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DES 


COULEURS 

SYMBOL IQUES. 


L’histoire des couleurs syrnboliques , 
encore ignore, et dont je n’offre que quel- 
ques fragmens , servira peut-etre k de* 
chiffrer les hi^roglyphes de l’Egypte, et k 
devoiler une parSie:«te*5 ipysfcere,? de.li anti- 
quity. Je ne me pasd’awirntteint le 

but dans ces recherch^Ji ; mbition 
a et6 de fixer l’attgiAidtt'de'ss^ltns sur le 
point le plus negUg^ M “pius cu- 

rieux de l’arch6ologie. ' 

Les couleurs eurent la meme significa- 
tion chez tous les peuples de la haute an- 
tiquity cette conformity indique une 
commune origine qui se rattache an ber- 
ceau de l’humanity, et trouve sa plus haute 
4nergie dans la religion de la Perse; le 

i 
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dualisme de la lumiere et des tEnebres 
offre, en effet, les deux types des couleurs 
qui devinrent les symboles des deux prin- 
cipes bienfaisant et malfaisant. Les anciens 
n’admettaient que deux couleurs primi- 
tives, le blanc et le noir, dont toutes les 
autres derivaient; de meme les divinitEs 
du paganisme Etaient des Emanations du 
bon et du mauvais principe. 

La langue des couleurs, intimement 
unie a la religion , passe dans l’lnde , en 
Chine , en Egypte , en Grece , it Rome; elle 
reparait dans le moyen-age , et les vitraux 
des ;> cath£dppW. goihijpj^s trouvent leur 
expj5?aB&i? dan§;.f^ zends, les Vedas 
et les peiUtiirei'tfifes^mples Egyptiens. 

Lldentf&t^^jsmbqles suppose l’iden- 
titE dev&ij^ftii^i|ninitives; it roesure 
qu’une Religion s’Eloigne de son principe, 
se degrade et se materialise, elle oublie la 
signification des couleurs, et cette langue 
mystErieuse reparait vivante avec lavEritE 
religieuse. 

- Plus on s’Eleve vers l’origine des reli- 
gions, et plus la vEritE apparait depouillee 
de l’alliage impur des superstitions hu- 
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maines; elle brille du plus vif eclat dans 
l’lran, patrie des premiers hommes. «< Les 
« Iraniens,d’apres Mohsen Fany, croyaient 
« fermement qu’un Dieu supreme avait 
« cree le monde par un acte de sa puis- 
« sance, et que sa providence le gouver* 
« nait continuellement. lls faisaient pro- 
« fession de le craindre , de l’aimer , de 
« l’adorer pieusement , d’honorer leurs 
« parens et les personnes ag6es ; ils avaient 
« une affection fraternelle pour toute 
a l’espece humaine , et pour les ani- 
« maux memes une tendresse compatis- 
« sante » (i). 

Le culte de l’arm6e celeste, le sabe'isme, 
vint obscurcir pes dogmes sublimes sans 
les aneantir; ils se conserverent dans le 
Desatir etle Zen t- A vesta; et, si la v4rit6 fut 
cachee aux regards des profanes, on la re- 
trouve encore sous les symboles de ces 
livres sacres. 

Plus une religion vieillit, plus elle se 
materialise : de degradation en d£grada- 


(i) Dabistan et les Recberches asiatiques; traduction 
tom. II, p. 98. 


I. 
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tion, elle arrive au f4tichisme;le culte des 
negres est la derniere expression des 
dogmes de l’fithiopie et de l’£gypte (i). 
Dej&, au temps de Moise, la religion 4gyp- 
tienne montrait tous les el4mens de de- 
crepitude et de dissolution; le symbole etait 
devenu Dieu ; la v4rit£, oubliee du peuple, 
etait exiiee dans les sanctuaires, et bientot 
les pretres eux-memes devaient perdre la 
signification de leur langue sacree; que 
l’on applique ces principes a l’lnde et & ses 
brahmes abatardis, k la Chine et k ses 
bonzes honteux , 4 tous les cultes , au 
mosaisme, a ces Juifs qui sacrifierent aux 
idoles des etrangers. 

Cette loi fatale de l’humanite explique 
la necessite de revelations successives; le 
mosaisme' et le cbristianisme sont divins 
par le seul fait que ^intervention de la 


(i) Les dieux des Egyptiens , des Ph^niciens , des 
Canan6ens, etc., 6taient, comme ceux des negres, de 
petitcs idoles appelees Plha, Phetic, Phateiq , dont les 
Grecs firent le nom de pataiques, et qui, se conservant 
sans alteration chez les negres , est exactement leur mot 
f&tique ou fetiche. (Court de Gobelin % Monde primitif , 
torn. VIII. ) 
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Divinity 4tait necessaire , indispensable. 

Comment accorder, en effet , cette ten- 
dance de chaque peuple a mat6rialiser son 
culte et la marche progressive de l’huma- 
nit4 dans le spiritualisme reiigieux ? 

L’antique religion d’lran est oubliee; 
ses symboles sacres, la lumiere, le soleil, 
les planetes, sont divinises; c’est k l’epo- 
que ou cette revolution est accomplie 
qu’Abraham sort de |a Chaldee, et redonne 
la vie k la v4rit6 prete k s’eteindre. Le 
sacerdoce conserve encore le depot des 
connaissances divines , en Egypte et dans 
l’lnde; mais les peuples croupissent dans 
l’ignorance; le polytheisme enveloppe la 
terre de ses voiles funebres, et Dieu se 
jrevele alors dans la vocation du patriarche 
et commence la popularite de la religion 
par l’eiement de la societe, par la famille. 

L’irrpsistible tendance humaine entraine 
k l’idolatrie les Juifs captifs en Egypte. 
Moise apparait, la verite devient peuple, 
et le peuple 41u, k peine enleve aux vaines 
superstitions , retombe dans sa lethargie ; 
dans le desert , il sacrifie au boeuf Apis; 
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sur la terre d’Israel , il foule aux pieds la 
loi sainte, se divise, et invoque les dieux 
sanglans des barbares. Mais l’Eternel 
n’abandonnera point l’ceuvre de la rege- 
neration ; le peuple propliete avait accom- 
pli sa mission, l’ere de 1’humanite com- 
mence, et le fils de Dieu, le Sauveur du 
monde, appelle toutes les nations au ban- 
quet de la vie. 

Ainsi la chute du premier homme se 
reflechit dans l’histoire de chaque peuple : 
cette consequence fatale fonde le dogme 
universel de la decheance et la rehabilita- 
tion par l’intervention divine. 

Les premiers chapitres de la Genese 
consacrent cette verite et la voix des pro- 
phetes la proclame dans Israel; mais ce 
n’est pas le peuple hebreu qui seul eieve 
ses prieres et ses esperances vers l’Eternel; 
la Perse, Unde, la Chine, l’Egypte, la 
Grece , Rome, attendent le Sauveur du 
monde. Ne m’appelez pas le saint, dit Con- 
fucius 4 ses disciples , le saint est en Occi- 
dent; et c’est de l’Orient que partent les 
Mages et ces envoyes de l’em pereur Ming- 
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Ti, qui rapporterent de l’lnde le culte du 
dieu Fo (r). Or Dupuis et Volney men- 
tionnent ces traditions orientales et les at- 
tribuent au culte du soleil, oubliant sans 
doute que cet astre se leve k l’Orieut et que 
le saint devait paraitre en Occident. 

L’incarnation de la divinity indienne 
fut empruntee au Christianisme , je l’ad- 
mets; niais s’il etait vrai, comme l’etablit la 
science , que les livres sacr£s del’Indesont 
ant^rieursknotreere, lemythe deKrichna 
ne serait-il pas la plus £tonnante des 
proph&ies. 

L’Egypte revendique les memes dogmes 
et les grave sur les temples de Thebes, 
Orph6e les redit a la Grece , et les vers si- 
byllins les annoncent a la reine du monde. 
Si je rapportais les passages de ces chants 
proph^tiques, des chretiens, dirait-on, les 
ont fabriques ou falsifies ; mais les vers de 
Virgile ont ils 4te inspires a un moine go- 
thique; le paien Servius qui les commente, 
serait-il un critique de couvent (a)^si Vir- 

(1) Mdmoires concernant les Cbinois, tom. V, p. 5p. 

(*) le jdsuite Hahlttuin prdtendit qiie Pfiodide de 
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gile etait Romain, s’il florissaitau temps 
d’Auguste, comment annonce-t-il que les 
derniers temps predits par la sibylle sont ac- 
complis, quel’age d’ors’avance, quele so- 
leil, kernel symbole du Verbe divin, va re- 
pandre sa lumiere ? Quelle est cette vierge, 
cet enfant qui doit changer la face du 
monde ? C’est Auguste , r£pondent les 
doctes commentateurs ; mais si la flatterie 
du poete applique cette prediction £ un 
homine, ne s’adressait-elle pas k un Dieu? 

La tourbe grossiere de l’antiquit£ ado- 
rait les symboles materiels d’un culte divin 
dans son origine; l’^cole du dix-huitieme 
siecle devait voir l’adorationdu soleildans 
le Chris tianisme; toute religion nait dans 
le spiritualisme et s’6teint dans le materia- 
lisme; le fetichisme incredule de Dupuis, 
comme le fetichisme superstitieux de l’an- 
tiquite, denonce la fin d’une Eglise et ap- 
pelle une nouvelle regeneration religieuse. 

Lajr£rite parait etrangere a l’humanite: 


Virgile avait 6t6 fabriquee par des moines dans lea 
doitres de Citeaux : c^tait sans doute une plaisanterie 
ou une mystification. 
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present du del, les hommesla repoussent 
ou la pervertissent. Le prindpe du paga- 
nisme doit etre recherche dansle cceurhu- 
main et non dans l’histoire , qui ne peut 
saisir que sa manifestation exterieure. La 
politique ne donna point naissance & l’ido- 
latrie ; elle sut en profiter , lui donner de 
nouvelles forces, mais non cr6er cette va- 
riete infinie de divinit6s; l’unite deDieu 
aurait ete sans doute la religion cre£e par 
le despotisme oriental , F unite de gouver- 
nement le reclainait ; le polytheisme ne 
pouvait enfanter que les schismes et la 
division. 

Les symboles de la Divinity materialises 
par des peuples materiels furent l’origine 
des croyances qui abrutirent les nations 
de l’antiquite, et quatre mille ans arre- 
terent la marche de l’esprit humain. 

Saint Clement d’Alexandrie nous ap- 
prend que les Egyptiens se servaient de 
trois sortes de caracteres d’ecriture; Var- 
ron , le plus savant des Romains , constate 
l’existence de trois theologies; etnoustrou- 
vons dans l’histoire des religions trois 
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4poques marquees par trois langues dis- 
tinctes. 

La langue divine s’adresse d’abord k 
tous les homines et leur revele l’existence 
de Dieu; la symbolique est la langue de 
tous les peuples, comme la religion la pro- 
pria de chaque famille; le sacerdoce 
n’existe point encore ; chaque pere est roi 
et pontife. 

La langue sacree prend naissance dans 
les sanctuaires, elle regie la symbolique 
de I’architecture, de la statuaire et de la 
peinture, comme les ceremonies du eulte 
et les costumes des pretres : cette premiere 
materialisation emprisonne la langue di- 
vine sous des voiles imp£n6trables. 

Alors la langue profane, expression ma- 
terielle des symboles , est la pkture jet£e 
aux nations livr4es a l’idolatrie. 

Dieu parle d’abord aux hommes la lan- 
gue celeste contenue dans la Bible et les 
plus anciens codes religieux de l’O- 
rient; bientot les fils d’Adam oublient cet 
heritage , et Dieu redit la parole sous les 
symboles de la langue sacree ; il regie les 
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costumes d’ Aaron et des levites et les rites 
du culte; la religion devient ext^rieure, 
l’homme veut la voir, ne la sentant plus 
en soi. 

Dans le dernier degr6 de corruption, 
l’humanite ne comprend que la matiere; 
alors le Verbe divin revet un corps de 
chair pour faire entendre dans la langue 
profane comme un dernier 4cho de la v6- 
rite £ternelle ( 1 ). 

L’histoire des couleurs symboliques t6- 
moigne de cette triple origine, chaque 
nuance porte des significations differentes 
dans chacune des trois langues divine, 
sacree et profane. 

Suivons rapideraent le dAveloppement 
historique de ces symboles. 

(i) Ohservons ict la voie des hommes et celle de Dieu. 
Dans llran doraine l’id&disme pur : les anciens Perses, 
d’apres Herodote , n'avaient point de temples ; dans 
1’Inde apparait le spiritualisme dogmalique; en Egypte 
le rationalisme humain , et en Grece le scnsualisme. 
Telle est la marche retrograde de Tesprit humain ; tandis 
que Dieu, recommencant Tceuvre d£naturee, rend la 
v6rit6 aux hommes par la vocation d' Abraham, par la 
mission du peuple Israelite; et par le Christianisme, se 
r^velant d’abord a une settle famille, il initie bientot 
une nation pour appeler a lui l’humanitl. 
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Les plus anciennes traditions religieuses 
nous apprennent que les iraniens assi- 
gnaient k cbaque planete une influence 
bienfaisante ou maligne d’apres leur cou- 
leur et leur degr4 de lumiere. 

Dans la Genese Dieu dit a Noe : L’arc-en- 
ciel sera le signe de l’alliance entre moi et 
la terre. Dans la mythologie, Iris est la 
messagere des dieux et des bonnes nou- 
velles, et les couleurs de la ceinture d’lris, 
l’arc-en-ciel , sont les symboles de la rege- 
neration qui est l’alliance de Dieu et de 
rhomme. 

En Egypte, la robe d’Isis etincelle de 
toutes les couleuis , de toutes les nuances 
qui brillent dans la nature ; Osiris, le dieu 
tout-puissaut, lui donne la lumiere; Isis la 
modifie et la livre aux hommes en la refle- 
chissant. Isis est la terre, et sa robe sym- 
bolique etait le hieroglyphe du monde ma- 
teriel et du monde spirituel. 

Les Peres de l’Eglise., ces platoniciens du 
christianisme , voient dans l’Ancien-Tes- 
tament les symboles de lanouvelle alliance; 
si la religoii du Christ est de Dieu, si 
les enfans d’ Abraham re^urent la parole 
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sainte , les deux tables de la loi mosaique 
et chr6tienne durents’unir dans une com- 
mune pens6e. Joseph fut uu symbole du 
Messie,et cette robe, diapr6edes plus belles 
nuances que lui donna son pere, etait , 
dit saint Cyrille, l’embleme de ses attributs 
divins. 

Tels etaient les symboles de la langue 
divine, lorsque la langue sacree prit nais- 
sance. 

Les arts naquirent de la religion. Ce fut 
pour omer les temples et les enceintes 
sacr£es que la sculpture et la peinture fi- 
rent leurs premiers essais: ce fait a’ap- 
pliquenon seulement a l’histoire du genre 
humain, mais se retrouve vrai a l’origine 
de chaquepeu pie. Dans les plus anciens mo- 
numens de l’Inde et de l’Egypte, comrae 
dans ceux du moyen-age, ^architecture, 
la statuaire et la peinture, sont les expres- 
sions mat^rielles de la pensee religieuse. 

La peinture chez les Hindous, les Egyp- 
tiens, et, encore de nos jours, chez les 
Chinois, puisa ses regies dansle culte na- 
tional et les lois politiques; la moindre 
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alteration dans le dessin ou le coloris en- 
trainait une grave punition. 

Chez les figyptiens, ecrit Synesius, les 
prophetes ne permettent point k ceux qui 
fondent les metaux , ni aux statuaires , de 
representer les dieux , de peur qu’ils ne 
s’^cartent des regies. 

« Dans les temples de l’figypte , dit 
« Platon , on n’a jamais permis et on ne 
« permet pas encore aujourd’hui, ni aux 
« peintres, ni aux autres artistes qui font 
« des figures ou d’autres ouvrages sem- 
« blables , de rien innover, ni de s’4carter 
« en rien de ce qui a 4te regie par les lois 
« du pays; et si on veut y faire attention , 
« on trouvera chez eux des ouvrages de 
« peinture et de sculpture faits depuis dix 
« mille ans ( quand je dis dix mille ans, ce 
« n’est pas pour ainsi dire mais a la lettre ), 
« qui ne sont ni plus ni moins beaux que 
« ceux d’aujourd’hui , et qui ont £t6 tra- 
« vaillessur les memes regies » (i). 

A Rome on encourait la peine de mort 
en revetissant ouvendaut une 6to£fe de 


(i) Les lois de Platon , liv. II. 



DBS COULEURS STMBOLIQUES. 1 5 

pourpre (i). Aujourd’hui, en Chine, celui 
qui porte ou achetq^des habits avec les 
dessins prohibes du dragon ou du ph£nix, 
subit trois cents coups de baton et trois 
annees de baijfiisseinent (a). 

La symbolique explique cette sev6rit6 
des lois et des moeurs ; a chaque couleur , 
a chaque dessin appartenait une id6e reli- 
gieuse ou politique : la changer ou l’alte- 
rer 6tait un crime d’apostasie ou de re- 
bellion. 

Les arch6ologues ont remarque que les 
peintures indiennes, 6gyptiennes, et celles 
d’origine grecque, nominees 6trusquett, 
sont composes de teintes plates d’un co- 
lons brillant, raais sans demi-teintes (3); 
cela devait etre. L’art ne parlait pas seu- 
lement aux regards des profanes, il 6tait 
encore l’interprete et le depositaire des 
mysteres sacres. Le dessin et le colons 
avaient une signification necessaire , ils 
devaient etre tranches: la perspective, le 

(x) Justinian, Cod, lib, IV, tit, 4o. 

(a) Code Penal de la Chine, tom. II , p. 34o. 

(3) Quatremere de Quincy, de 1* Architecture 4gyp* 
tienne, p. 167. 
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clair -obscur et les demi-teintes auraient 
entrain^ la confusion. Ils furent.inconnus 
i ou leur manifestation s^verement r6- 
prim6e. 

Nous pourrions affirmer, sans invoquer 
aucune autorit^, que si le dessin des hi6- 
roglyphes 6gyptiens est symbolique, la 
couleur lefut Sgalement; n’offrait-elle pas 
en effet le moyen le plus direct de frapper 
les regards et d’attirer l’attention; meme 
de nos jours, les grands coloristes nesont- 
ils pas plus populates que les grands des- 
sinateurs ? 

En remontant k Torigine de l’ecriture , 
on voit que la couleur fut le premier 
moyen de transmettre la penste et den 
I conserver la tnemoire. Les quipos du Pe- 
; rou etles cordelettes de la Chine, teints 
J de diverses nuances, formaient les ar- 
chives religieuses , politiques et adminis- 
■ tratives de ces peuples enfans (i). Les 
Mexicains firent un pas de plus dans 1 art 
derepr^senter la parole, et nous verrons 


(i) Voyez Garcitiaso de la Vega. Histoire des Incas 
et le Chou-King. 
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les couleurs jouer un role important sur 
les peintures de ce peuple , les hy£ro- 
glyphes egyptiens furent l’ap'og6e et le 
dernier terme de cette Venture symbo- 
lique. 

■ La langue profane des couleurs fut une 
degradation de la langue divine et de la 
langue sacr£e. On en retrouve des traces 
chez les Grecs et les Romains. Dans les 
representations sceniques les couleurs 
etaient significatives. Un curieux passage 
de Pollux ( 1 ) donne le sens de ces em- 
blemes employes dans les costumes de 
theatre: la tradition s’y retrouve encore, 
ndais materialisee comme elle Test de nos 
jours. 

Le christianisme rendit ime nouvelle 
energie k la langue des couleurs et en rap- 
pela les significations oubli£es ; la doctrine 
enseignee par le Christ n’4tait done pas 
nouvelle, puisqu’elle empruntaitles sym- 
holes des anciennes religions. Le fils de 
Dieu, en ramenant les hommes k la verity, 
ne venait pas changer, mais accomplir la 


(x) Julii Pollucis onomastlcum , lib, IV , cap, x 8 . 
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loi; cette loi 6tait le culte du vrti Dieu 
revile pfitnitivemen t 4 tous les homines et 
conserve dans l’arche sainte da mosalsme. 
Moise et les proph4tes citent des litres 
sacres qui ne se trouvent pas dans la Bible ; 
les guerres du Seigneur, les proph6tiesetle 
livre des Justes ( i ) avaient done aqhonc4 la 
parole divine 4 fTautres hatibns; fiOUS eft 
trouverbns la preuve manifeste en rappro- 
chant les monuhiens dte Fantiquitd de ceux 
du tnoyen-4ge. 

. Les trois langues des couleurs, divine* 
sacrde et profane, se divisent, en Europe* 
les trois classes de la soci6td, le ctergd* la 
noblesse et le peuple. 

Les vitraux des dglises chretiennes 
j comme les peintures de l’rigypte Ont one 
i double signification, apparente let cache*, 

I l’une est pour le Villgaire * Fautre s’adresse 
| aux croyances mystiques. L’ere th£ocra- 
j tiqUe dure jusqii’4 la renaissance; 4 cette 
| 6poque le g6nie symbolique s’eteint, la 
| langue divine des coulenrs est oublide* 

(i) Vojcz Nombres, XXI. — J4r4mie , XLVIII. — 
Rois, II, cap. i. — Josu6, X. — Coof. Le Discours 
prlliminaire du Bbaguat-Geeta, p. i5. 
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h peiatttre est no art et tsm pfea une 
science (i). 

Ukti aristocratiqtre cdmtueflce ; 1* sym- 
bolique, bannie de lYglisfe , se r&togie k h 
cou r; d6daigh6e pat* la peinttire* oh ISMS*- 
tfrottvd dani le bfesbn. 

L’driginfe des flrmoiries && p6td difiS 1A 
nuit des temps et sedtbfc se fatt&cfter 
mi pfetniers Athens de l’6criture; les 
HidtogtypheS figypfifeilS ddtriihe liiS pgifr 
tttred AZtfiqiies indiquaient lA Aighifi&lfiflfi 
d’liti sujet par des emblSmes on armes 
parlantes ; il suffit de parcOurir les ta- 
bleaux mesicains et FexpKcation qui UoiiS 
eu a 4t6 conserve, pottr ft’ Avoir atfeuil 
ddttte k tet 3gard (s). Les representations 
des dirinites indienues et ggyptiennes , 
accouplemens monstrueux des formes bti‘ 
mairies et anitnales , avaterit sans doute 

(i) Plus [Influence de l'art se fait retnarquer star les 
peiature* da moyen-ige, el moitn on y dteoatrfe din 
traces de la sjmrboHqae. La Wble da dixiitme eieele, 
Conservte a la Bibliotheque royate , est un des moou- 
mens les plus curieux pour ia symbolique, et peul-4tr6 
le plus pitoyable pour le dessin. 

(a) Recuetl de TMvenof. 
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un sens myst£rieux; en Grece les progres 
de l’art affranchirent la statuaire et la pein- 
ture de ces creations hyb rides, mais les 
divinit£s se seraient confondues dans un 
m4me type. On leur donna des attributs ; 
Jupiter eut pour armoiries l’aigle et la 
foudre, Minerve Polivier et la chouette, 
V6nus la colombe. 

. Le moyen-age renouvela les creations 
bizarres de la haute antiquity : sur les plus 
anciens monumens de l’art chretien pa- 
raissent des compositions mixtes; le chris- 
tianisme comme le paganisme ne pouvait 
sculpter et peindre ses dogmes qu’en em- 
pruntantlalangue&ymbolique; c’est ainsi 
que la reine Pedauque fut repr6sent6e avec 
un pied d’oie sur le portail de plusieurs 
£glises de France (i). 

Les ecus armories dela noblesse £taient, 
pour les chevaliers bardes de fer , le seul 
moyen de se reconnaitre dans la mel6e. A 
leur origine toutes les armes 4taient par- 
lantes; le royaume de Grenade avaitneuf 
grenades; celui de Galice un calice; celui 


(x) Bullet, Mythologie franchise , p. 33. 
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de Leon un lionj-et celui de Castille un 
chateau (i). Plus tard le blason perpetua 
dans les families le souvenir des grandes 
actions etdes hauts faits d’armes, mais le 
plus souvent la signification primitive fut 
oubli4e. 

Les couleurs etaient sans doute' signi- 
ficatives dans ces representations ou tout 
etait embleme; les auteurs de Tart h&ral- 
dique l’affirment et nous ont conserve le 
sens des metaux et des £maux dont ils font 
remonter la tradition jusqu’aux Grecs (a). 

J’expliquerai la symbolique de ces dif- 
ferentes couleurs du blason : la tradition 

(i) Pasqiiier , p. 14 a. 

(a) « Toutes les armoiries , dit Anselm e , dans le Pa- 
« lais de THonneur , sont diff£renci6es en deux metaux, 
« cinq couleurs et deux fourrures. Ces deux metaux 
« sont or et argent; les cinq couleurs, azur (bleu); 
« gueules (rouge); sable (noir); sinople (vert); et 
« pourpre ( violet ) ; les deux pannes ou fourrures sont 
• l’hermine et le vair. Aristote, de son temps, donna 
« des noms aux metaux et aux couleurs , selon les sept 
« planetes. L’or fut appele le soteil, 1'argent la lune , 
« azur Jupiter , gueules Mars , sable Saturne , sinople 
« V6nus , et pourpre Mercure ; et cbaque dieu estoit 
« vestu et peint de son m&ail et de sa couleur. » ( Conf, 
Court de Gobelin, Monde primitif , torn* VIII, p. aoo.) 
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del’aotiqui^ «y conserva Ipqg-temps pure, 
et gur quelquee monumens, la langue «a> 
cree des armoirieg servit k faire com- 
pre»dre la langue drone employee dans 
le sujet principal , comme l’^criture pho- 
n^tique enferm^e dans un cartouche , 
donpait }« »pm du pergpnnage repr^sent^ 
sor leg anaglypbes 4gyptieng (i). 

La galantetde dee Maureg et lew mysti- 
efcme amoureux Tint fanner l’ere aristo- 
cratique et dormer naissance k k league 
populaire dee couleurs qui e’est conserve 
jusqu’a nos join’s. 

La daustration des femmes, en Orient, 
donna une nouvelle importance aux em- 
blemes des couleurs; elles remplaeerent 
la langue parfae, comme le selam ou bou- 
quet symbolique deviqt la langue £crite de 
I’amour. 

Chez les Arabes comme chez tous les 
peoples f ce langage eut une origine reli- 
gjeuse. Dans l’ancienne Perse, les esprits 


(x) Je donnerai {’explication (Fun vitro il , anrlequel 
les trois fangues divine , sacrle et profane , on reli- 
gieuse , h^raTdique et populaire , rediaent la mime 
pensie. 
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m gfri #$> gvafcnt de* flepraqui lpqr ftspent 
co^^p^es (i). Op retrouve cette flore 
symbolique d*n* 1’Iftde et en £gypte , en 
Grice et £ Rqme (a). 

I jfs solam dp* i,rat>es parait avoir et»- 
prunt6 ses embleraes a la langue des c,ou» 
ieprsj le Goran en donne la raison mys- 
tique: Les cpuleprsque la tprre £talp a. 
nq$ yejix, dit Mahomet , spot des signer 
manifestes pour ceux qqi pepsent (3). Ce 
passage remarquable pxplique la robe 
diapr^e quo portait Isis ou la Nature, 
eopgue comme up vaatp hieroglyphe. L es 
cpuleur# qui brilient sur la terre porres- 
pondent aux uuanQes que lp voyant per- 
gnit dags le mpnde des esprits ou tout est 


(i) Boun-Dehesch 9 p. 407. 

(a) Un savant aMemand vient de dohner Thretoire 
mytbotogique des fle»*s en Grice et k Rome {DUthach , 
V^t^o.logica r ader pfonzenkuade in bezpf <\uf My\hy- 
logie unef tymbolik der Gnechen und Romer.) Nous consta- 
terons (’existence de ces traditions dans le moyen-4ge : 
leor derni&re expression populaine a’est conserve jus- 
qu'a pos jours , et l>ijteqr du Igngagp $es fleyfs a 
recueilli la signification embllmatique de cent quatre- 
vingt-dix plantes, ( Delachenaye , Abecddaire de Flore , 

bdJfcW' ?• BMP* l’«W . *$H.) 

( 3 ) Coran , chap. z6 ; Is s AbeiUes , trad. d$ Sgwy, 
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spirituel et par consequent significatif; 
telle est du moins l’origine de la symbo- 
lique des couleurs dans les livres des pro- 
phetes et 1’ Apocalypse. Le Coran repro- 
duit la meme theorie dans les visions et 
les costumes de Mahomet. 

Les Mauresd’Espagne, mat£rialisantces 
symboles , formerent une langue quieut 
ses principes et son dictionnaire. Un au- 
teur moderne a donn4 le catalogue de plus 
de soixante de ces couleurs embl&rnatiques 
et le sens de leurs combinaisons (i). La 
France les adopta et en conserve des traces 
dans la langue populaire. Le bleu est en- 
core l’embleme dela fid61it4, le jaune de 
la jalousie, le rouge de la cruaut6, le blanc 
de l’innocence, le noir de la tristesse et 
du deuil, et le vert de l’esp£rance. 

Ainsi finit la symbolique des couleurs, 
et cependant sa derniere expression mate- 
rialist t£moigne encore de sa noble ori- 
gine. La peinture moderne en conserve 
la tradition dans les tableaux d’£glise; 


(i) Gassier. Histoire de la Cbevalerie fran^aise , p. 55i 
et suivantes. 
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Saint Jean porte la robe verte, comme le 
Christ et la Vierge sont drapes de rouge 
et bleu, et Dieu de blanc. La symbolique, 
cette antique science, devint un art et 
n’est plus de nos jours qu’une affaire de 
metier. 





PRINCIPES 

DE LA SYMBOLIQUE 

DES COULEUR8. 


Avast de cherdber h retablir Je cala* 
logos des flouleurs sywboUques , il est 
n&essaire de connaltre lea regies gratae 
maticales de cette langue. Procedant par 
1’ analyse dans le courant de ces re* 
cherehes , il serait peat-etre difficile de 
comprendre la generation des syinbolqs 
si on ne les faisait pr4ceder par k syn- 
these qui domine ce systems. 
r La physique reconnait sept couleur§, 
qui foraoent le rayon solaire decompose 
par k prisme 5 cesont : le 'violet, 1’iodigQ, 
/le bleu, le vert, le jaune, Forange at le 
rouge. 
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La peinture n’en admet que cinq pri- 
mitives : la premiere et la derniere sont 
rejet6es par la physique, ce sont : le blanc, 

jaune, le rouge, le bleu et le noir. De 
la combinaison de ces cinq couleurs nais- 
sent toutes les nuances. 

D’apres la symbolique, deux prinripes 
donnent naissance 4 toutes les couleurs, 
la lumiere et les t^nebres. 

La lumiere est represent^ par le blanc 
et les t6nebres par le noir; mais la lu- 
; miere n’existe que par le feu dont le sym- 
j bole est le rouge. Partant de cette base, la 
symbolique admit deux couleurs primi- 
. tives, le rouge et le blanc; le noir fut con- 
)sid4r6 comme la negation des couleurs et 
/ attribue a l’esprit des t^nebres. 

Le rouge est le symbole de 1’amour 
; divin ; le blanc le symbole de la divine 
'• sagesse. De ces deux attributs .de Dieu, 
1’amour et la sagesse, 6mane la creation 
de l’univers. 

Les couleurs secondaires repr&entent 
les diverses combinaisons des. deux prin- 
cipes. 

Le jaune 6mane du rouge et du blanc, 
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il est le symbole de la r6v61ation de . 
1’ amour et de la sagesse de Dieu ( i). 

Le bleu emanede memedu rouge et 
du blanc ;il d&igne la sagesse divine ma- 
nifestee par la vie, par l’esprit ou le souffle 
de Dieu; il est le symbole de l’esprit de 
v6rit& ' 

Le vert est form6 par Tuition du jaune 
et du bleu, it indique la manifestation de 
l’amour et de la sagesse dans l’acte; il fiit 
le symbole de la chatit^ et de la r6g6n&- 
ration de Tame paries oeuvres. 

' On recommit dans ce systeme trois 
degres 

i° L’existence en soi; 

a 0 La manifestation de la vie ; 

3° L’acte qui en resulte. 

Dans le premier degr6 domine l’amour, 
le desir ou la volont6 marques par le rouge 

( 1 ) La symboliqne n'entend pas dire que le jaune 
soit compost de rouge et de blanc , puisque ces deux 
couleurs r&iniea torment le ro^ej mais le symbole du 
jaune 6mane du symbole du rouge et du symbole du 
blanc; ainsi la r4?4iaUon divine, figur^e par le jaune, 
6mane de l’amour divin et de la sagesse divine d&ignfe 
par le rouge et le blanc. 
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et le blanc; dans le second apparait l’irt- 
telligence , kt parole ou le rerbe, designds 
par le jaune et le bleu) et dans le troi- 
sieme la realisation ou l’acte trouve son 
symbols dans la donleur verte. Ges tfois 
degres , qmi rappellent let trots operations 
de l’entendement humain , la volontd , le 
raisomiement et l’arte^ se retrouwent attssi 

I deas chaqiie cevkur. On y retnarqiie teois 
significations dfapree le phis ou meins 
grand degr£ de loifliire ; aittsi , le mem* 
| nuance indiqne trois ordres d’idlfes seton 
'■ qo’elle apparait dais le rayon iuonineux 
! qu’elle colore, secondement dans les corps 
) translucides et, enfin, dans les corps 
' opaques. 

La peinture ne pouvait reproduire ces 
differences que nous constaterons dans 
les moputnens Merits de FantiquitA. Ainsi, 
les vetemeiis de Dieu brflleiri comme 
l’6clair, comme la flamme du feu, comme 
uu rayon du solei! e’est la lumiere co- 
j lor§e qui revile «u propbete 1’ amour et 
_! la volont6 de la Dlvinitd. Les pierres prd- 
cieuses, transparentes, forment le second 
degr6 indiqu6 par la lumidte r^fieebie in* 
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t6rieurement; elles se rapporteut a l’intg- 
rieur de l’hessne on au moade spirituel; 
enfin les corps opaques, comme les pierres 
et Ids vlfiBHieiss de Kn, qui projettent la 
touieve par tear surface, indiquent k 
tretsiea* degr^t ou le natural , qtti se 
aifeste dans Faciei 

Nous a Woos pett k boos oeetiper db 
cw differences ; it est eependatot ndora* 
attire de les krdiqaer afii* de iaisit la efc* 
tear absolve de* symbolee.te bkuic, par 
tkemple, signifie la sages se daps les trow 
ctegrte* tiais, dates te premier, la knaieti 
blartche irtdiquera h s&gessfc dlcine qvi 
est k bohtd memej dans la seeotid degr^ 
le diamant et le crist al serent les sym* 
botes date sageese spiritttefle* qaipossede 
l’inteliigence int^rieure de la diviaifi} 
enfin, dans le troisieme degr6, la pierre 
blanche et Opaque et les eftetnens de lin 
indiqueront la sagesse naturelle ou la 
foi ext6rieure, qui produit tes otevres* 
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UtaLE DBS COMBDMIBONS. 

i Apresces cinq . couleurs viennent ,les 
nuances composites , le rose , le pourpre, 
l’hyacinthe, le violet, le gris, le.tannt, etc. 
Ces teintes re^oivent leurs significations 
: descoulenrs qui le# composent ; oeUe qui 
j domine donne k la nuance sa signification 
• gtntrale, et celle.qui est dominte la mo* 
difie. Ainsi, le.pourpre, qui est d’un rouge 
azure, signifie l’amour de la ytritt, et 
l’hy acinthe ,. qui . est d’un bleu pourprt , 
reprtsente la vtritt de l’amour. ,Ces deux 
significations paraissent se confqndre k 
leur . source , mais les applications . mon- 
treront la difference qui existe entre 
elles. 

BtGUB DB8 OPPOSITIONS. 

r ' ' \ . : \ * , t . , 

La regie des oppositions est commune 
I k la langue des couleurs et k tous les sym- 
j boles en gtntral; elle leur attribue la si- 
{ gnification opposte a celle qu’elles pos- 
l sedent directement. Dans la Genese, le 
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[ serpent repr^sente le mauvais genie , et 
[ les peres de l’Eglise appellent le Messie le 
bon serpent. En Egypte, l’eau etait le 
symbole de la regeneration, et la mer etait 
consacree a Typhon, type de la degra- 
dation' morale. De meme le rouge signifie 
l’amour , Fego’isme et la haine ; le vert, la 
regeneration celeste et la degradation in- 
fernale, la sagesse et la folie. Cette regie, 
loin d’apporter de l’obscurite ou -de l’ar- 
bitraire dans la signification des symboles, 
leur donne une energie inconnue aux 
langues vulgaires. 

La sytnbolique des couleurs pouvait se 
j passer de ce moyen et elle l’a conserve 
| cotnme une de ses plus grandes beautes. 
\ En effet, le noir, uni aux autres cou- 
| leurs , leur donne la signification con- 
i traire. Symbole du mal et du faux, le 
noir n’est pas une couleur, mais la nega- 
; tion de toutes les nuances et de ce qu’elles 
representent. Ainsi, le rouge designera 
; 1'am our divin ; uni au noir, il sera le sym- 
; bole de l’amour infernal, de l’egoisme, de 
i la haine et de toutes les passions de l’homme 
d4grad4. 

■ 3 
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Dans le premier chapitre, je crois avoir 
suffisamment etabli que les couleurs 6taient 
symboliques dans l’antiquite et le moyen- 
age. Dans les chapitres qui vont suivre, 
je rechercherai cette signification dans les 
sources religieuses et historiques;j’espere 
demontrer que, si les couleurs fiirent 
significatives, elles repr^senterent les idees 
que je leur assigoe. 

Dans la troisieme partie, qui formera 
un ouvrage special , les monumens peints 
viendront confirmer la theprie et montrer 
ses applications si vastes et si ingenieuses. 
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Dieil est la Tie, Fttnit6 qtii embrace 
FuniverS } je suis eelui qui est, dit Jebdvah. 
La couleur blanche devait etre le syra- 
bole de la y^rite absolue, de eelui qui est; 
elle seule r£fl£chit tous les rayons lilmi* 
neux; elle est l’uiiite d’oh 6tnanent les 
couleurs primitives et les mille nuances 
qui colorent la nature. 

La sagesse, dit Salomon, est I’emanatlOti 
rayonnante de la toute-puissance divine, 
k puret6 de la lumi£re etetnelle, le mirdif 
sans tache des operations de Dieu et 
l’image de sa bonte; elle est une et elle 
peut tout (i). Les prophetes vqient la 


(i) liber sapientue , cap . VII r if. 


3 . 
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Divinity revetue d’un manteau blanc 
comme la neige, et sa chevelure est blanche 
ou compare k de la laine pure (i). 

Dieu cree l’univers dans son amour et 
le coordonne par sa sagesse. Dans toutes 
les cosmogonies, la sagesse divine, lumiere 
4ternelle , dompte les tenebres primitives 
et fait 6clore le monde au sein du chaos. 

Au commencement, dit la Genese, Dieu 
cr6a le ciel et la terre; la terre 6tait in- 
forme et sans vie, les tenebres reposaient 
sur l’abime et 1’esprit de Dieu planait sur 
les eaux. 

D’apres un oracle cit6 par saint Justin 
et Eusebe , les Chaid6cns avaient sur la 
Divinite la meme doctrine que les H&- 
breux ( 2 ). Us l’appelaient feu principe, feu 
intelligent, splendeur incr&e , 6 ternelle , 
expressions figures, egalement consa- 
cr6es par les livres bibliques. Jehovah ap- 
parait dans un buisson ardent, une co- 
lonne lumineuse conduit les enfans de 


( 1 ) Daniel , cap . VII et X. 

(a) Par . ad gent, et demonstr. evang. 3. Goof. Batteux 
Causes premieres , p. 29 . 
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Jacob dans le desert. Le feu sacr6 du ta- 
bernacle est le symbole de la presence de 
Dieu dans Israel, son trone est le soleil. 

La Geuese assigne a la lumiere et aux 
tenebres un empire s4par4 ( i ). Les an- 
ciens Perses attachaient au premier prin- 
cipe toutes les notions du beau et du bon, 
et au second toutes les idees de mal et de 
desordre. 

fie dualisme s'e retrouve dans toutes les 
religions d’apres une observation de Plu- 
tarque (a), confirmee par les d^couvertes 
de la science; les Perses nommaient l’un 
Ormusd et 1’autre Ahriman. 

« Ormusd, dit le Zent-Avesta , 61ev6 au- 
« dessus de tout, 6tait avec la science sou- 
« veraine , avec la puret£ dans la lumiere 
« du monde ; ce trone de lumiere , ce lieu 
« habit£ par Ormusd est ce qu’on appelle 
« la liimiere premiere. Ahriman etait dans 
« les tenebres avec sa loi, et le lieu t4n6- 
« breux qu’il habitait est ce qu’on appelle 
« les tenebres premieres : il etait seul an 

(x) Divisit lucem et tenebras . 

(*) Traits dlsis et d* Osiris. 
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* milieu d’elles, ltii qul est appe!6 le m6- 
c chant, (i) » 

Ces deux principes , isol4s au sein de 
l’abime sans bornes, s’unirentj cr&rent le 
monde et, des lore, leUr puissance re<jut 
des limites. 

Les lois de Manou enseignent aux In- 
diens que ce monde 6tait plong4 dans 
l’obscurit^; alors, le Seigneur existant en 
soi, resplendissant de l’4clat le plus pur, 
parut et dissipa l’obscurit^ (a). 

Le Pimandre, ouvrage qui reproduit la 
doctrine £gyptienne, quel que soit son r6- 
dacteur, 4tablit le meme dogme ; la lumiere 
paratt, elle £carte les t£nebres qui se 
changent en principe humide (3). Dans 
les traditions conservees par les Grecs, 
Osiris est le Dieu lumineux; son nom, 
d’apres Plutarque, signifie celui qui a plu- 
Sieurs yeux ; sa tete est om£e de bande- 
lettes 4tincelantes , sans aucime ombre, 


(i) Boun-Dehesch , p. 343-344. 

(a) Lois de Manou , liv. I , § 5 et 6. Goof. William 
Jones’s works, vol. Ill, 35a. 

(3) Pimander , sect. IV* 
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satis mdtange de couleurs. Typhon est 
1’esprit des t^nebres , il s’identifie avec 
l’Ahriman des Perses. 

Virgile, qui avait 6t6 initi6 aux mysteres 
et qui en a retract l’histoire dans sa des- 
cription de l’enfer, raconte, cPapres les 
Grecs, que le dieu Pan, btanc comme la 
neige, s6duisit la lune'(i). 

Pan 4tait le principe universe! lecon- 
dant la nature ; son nom, sa couleur et son 
corps de bouc Findiquent £videmment; 
la lune etait le symbole du principe (e- 
melle, de la matiere qui recoit et reflechit 
la vie comme la lune reflete les rayons 
du soleil. Isis , chez les £gyptiens, 6tait la 
divinity lunaire et la personnification des 
eaux primitives, de la nuit et du chaos. 

La mythologie grecque s‘61eva sur cette 
base g£n4rale, et hii rendit toute son 
6nergie dans les mythes de Jupiter et de 
Pluton. Jean le Lydien attribue la couleur 
blanche a Jupiter, pere des dieux et des 
hommes, tandis que Pluton est le dieu 
du sonjbre s6jour, 1’AhrimaA de la Grece. 


(z) Georg \ lib . Ill, vers 391. 



DU BLAJfC. 


4o 

Les Romains adopterent les memes 
croyances et, le premier jour de janvier, 
le consul, vetu d’une robe blanche, roon- 
tait au Capitole sur un cheval blanc, 
pour cel^brer le triomphe de Jupiter, 
dieu de la lumiere , sur les G6ans, esprits 
des tenebres (i). 

Les traditions orientales transmises a 
I’figypte , a la Grece et a Rome, s’6tendent 
dans le nord de l’Asie , envahissent l’Eu- 
rope, passent en Amerique et reparaissent 
sur les monumens du Mexique. 

Au Thibet, camme dans l’lnde et k Java, 
certains noms symboliques sont employes 
avec la valeur de nombres ; la langue des 
couleurs en donne la raison mystique. 

Dans la langue tibetaine , Hot-Tkar si- 
gnifie, dans son sens prop re, la lumiere 
blanche, et dans le sens symbolique de- 
signe Funite; dans l’lnde Tchandra signifie 
la lune etse rapporte au nombre.un, sans 
doute k cause de la blanche lueur de cet 
astre, symbole dela sagesse divine (a). 

(x) Greuzer. Religions de l’antiquitl, liv.VI, p. 796. 

(a) Yoyez le Journal asiatique. Juillet, i835, p. 16 
et a6. 
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La Chine adopta la doctrine de la Perse 
sur le combat du bon et dn mauvais genie, 
.de la lumiere et des tenebres, ou .de la 
chaleur et du froid, et la reproduisit sous 
les noms de mati&re parfaite et impar- 
faite (i). 

Les Scandinaves firent revivre ce dogme 
dans les Eddas. « Au commencement , il 
« n’y avait ni del , ni terre, ni eaux, mais 
« l’abime beant; au nord de l’abime, etait 
« le monde des tenebres , et au sud le 
« monde du feu (a). » 

Ainsi, la verite 6ternelle est inscrite 
dans les codes sacres de tous les peuples; 
Dieu seul possede l’existence en soi, le 
monde 4mane de sa pens^e. La couleur 
blanche fut d’abord le symbole de l’unite 
divine; plus tard, elle designa lebon prin- 
cipe luttant contre le mauvais; il appar- 

(1) Le Yu et le Yang, d'apres les savans, sont l’Ormusd 
et rxliriman des Livres Zends. Yisdelou. Notice sur 
FY-King, k la suite du Chou-King , p. 411-413 et 428. 
Paultier. Mtaoire sur la doctrine du Tao , p. x- 3 z 
et 37. 

(2) Ampere. Literature et Voyages , p. 394. Finno 
Magnusen borealium. Myth, lexicon. Edda Antiquior, 
p. 17, et FEdda de Mallet. 
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tint att chrlstianisme de r&ablir le dogme 
et son symbole dans leur pnret4 primitive, 
et lorSque, dans la transfiguration, le vi- 
sage de J6sus devint brillant comme le 
/ soleil , et ses vdtemens blanes comme k 
neige (i), les apotres viren t appAraitre, 
dans le fils de Dieu , la Divinity elle-meme, 
Jehovah. 


(i) a, lUtth. , cop. XVU. a. 



LANGUE SACRfiE. 


lie sacerdoce repr6sente la DivinitA sur 
la terre; dans toutes les religions, le sou- 
verain pontife eut des vetemens blancs , 
symbole de la lumiere incr^ee. 

Jehovah ordonne k Aaron de n’entrer 
dans le sanctuaire que vetu de blanc: 
Parle k Aaron, ton frere, dit-il k Moise, et 
qu’il n’entre point en tout temps dans le 
sanctuaire, afin qu’il ne meure; car je me 
montrerai dans lanu4esurle propitiatoire, 
il vetira la sainte robe de lin, ceindrala 
ceinture delin et portera la tiare de iinj ce 
sont 14 les saints vetemens (i). 

Les mages portaient la robe blanche, 
ils pr4tendaient que la Divinity ne se plai- 
sait que dans des vetemens blancs ; des 
chevaux blancs 4taient sacrifi4s au soleil , 

(s) L^vilicjue, cap . XVI. Conf. Cunams respub. Ecbrasor. 
lib . 11 9 cap, I. 
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image de ia lumiere divine (i). La tunique 
blanche donn4e par Ormusd, le dieu lu- 
mineux, est encore le costume caract4ris> 
tique des parses (a). 

En Egypte, la tiare blanche decore la 
tete d’Osiris; ses ornemens sont blancs 
corame ceux d’Aaron, et les pretres egyp- 
tiens portent la robe de lin comme les en- 
fans de L4vi (3). 

En Grece, Pythagoreordonnede chanter 
leshymnessacr4s avecdes robes blanches ; 
les pretres de Jupiter ont des vetemens 
blancs ; 4 Rome le flamen dialis a seul le 
.droit de porter la tiare blanche; les vic- 
times qu’il ofFre k Jupiter sont blanches (4); 
Platon et Ciceron consacrent cette cou- 
leur k la DivinitA 

Remontant en Asie, le meme symbole 
est adopts par les Brahmes ; traversant la 
Tartarie , il se retrouve chez les Scandi- 
naves, les Germains et les Celtes; Pline 

(i) Diog* Laert. lib. I, p. ia. Brisson, De regno Pena- 
rum , lib. II initio . Pierii Hieroglyph , lib. 40 , cap. aa. 

(a) Anquetil. Zent Avesta , tom. II , p. 5 a<). 

( 3 ) Jpuleii Metamorph. lib . XI. Herodod , lib. IT, 37. 

(4) Auli GeUU Nodes atticm , lib. X, cap. XV. 



LANGUE SACREE. 4^ 

rapporte que les druides portaient des 
vetemens blancs et sacrifiaient des boeufs 
de cette couleur (i). 

Enfin les peintures chretiennes du 
moyen-age represented l’^ternel drape de 
blanc, ainsi que J4sus-Chrit apres la resur- 
rection (a). Le chef de l’Eglise romaine , le 
pape porte sur la terre la livree de Dieu. 

Dans la langue sacr^e de la Bible, les 
vetemens blancs sont les symboles de la 
regeneration des ames et la recompense 
des elus; celui qui vaincra, dit 1’ Apoca- 
lypse, sera vetu de blanc, et je n’effacerai 
point son nom du livre de vie; le royaume 
du del appartient & ceux qui ont lave et 
blanchi leurs robes dans le sang de 1’a- 
gneau (3). 

Le blanc fut consacre aux morts par 
toute l’antiquite et devint une couleur de 
deuil; les monumens de Thebes represen- 
tent les manes vetus de robes blanches (4). 

(i) Plinii, lit. XVI et XXIV. 

(a) S. Marc, cap. XYI. 5. S. Luc, XXIV. 4. S. Jean 
XX. i*. 

(3) Apocalfpsis , cap . Ill, 4-5. VII, z 4 . XXII, x4. 

( 4 ) Description de l'figypte , planches. 
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D’apres H4rodote , les Egyptiepa «we- 
velissaient les paorts dans des linceuls 
blancs (i). Cet usage sq retrouve en Grece 
des la plus haute antiquity, Hojnere le 
ipentionne klqfpopt dq Pfttrocle(»),Pytha- 
gore en ordonne l’observatiop k, ses dis<4* 
pies, comme up heureux presage d’immor- 
talit4 (3). Plutarque rappelje lq doctrine de 
ce philosophe et expUquq ce symbole qui 
se gen6ralisa daps topte la Qprepe (4)* 


(t) JUrod. Kb. II. cap. 8l. 

(>) Iliad ■. 2. 

(3) Jamblichus detvita Pythag . IfumC LV* 

(4) Pourqqoi ♦ dit-if dan# If traduction d’Amypi, 
est-ce que les femmes ep deuil portent des robe# blanches 
et la coiffure blanche aussi? est-ce pour s’opposer k 
l'enfer et aux t£nebres qu'eiles se conforment ainsi k fa 
coulepr elaire et reluisante? pu bien pour ce que comme 
ils revettent et ensevelissent le corps du wprt de draps 
blancs, ils estiment que ses procbes parens doivent 
anssi porter sa little, et parent le corps ainsi, parce 
qu’ils ae peuvent accoatrer Tame, laqueile ils veulent 
accompagner luisante et nette , comme celle qui d&or- 
mais est a d6liure, et qui a parachev6 le grand et fascheux 
combat..... Par quoi H n’y a que le blanc qui soit tout 
pur, non roixtionn^ , ni souillS d’aucune teinture , sans 
qu’on le puisse imiter, et pourtant plus propre et cOUve- 
y enable I :6ux que i*on enterre, atteodu que le molt est 
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Pausanias observa ia meme coutopofe 
chez les Messeniens ; ils ensevelissaient les 
principal personnages dans des vete- 
mens blftncs et couronnes (i). Ce double 
syrabole indiquait le trioraphe da Panfe 
sur I’erapire des fenebres, 

Les H^breux avaient le ineme usage (a); 
l’6vang61isteMatthieudit que Joseph, ayant 
pris le corps du Seigneur, l’enveloppa dans 
un linceul blanc (3). L’exemple offer t par 
la Divinity devint la loi de tous les cb£- 
tiens: le poefe Prudence en constate 1’exis* 
fence dans un de ses hymnes, et elk u’a 
point varie jusqu’it nos jours- 

L’initiation ou la regeneration de 1’afee 
commencait par une image de la njort; les 
mystes etaient vetus de blanc , et lea n&>- 

devenu simple, par, exempt de toute mixtion, et du 
corps , qui n’est autre chose qu’unfe tache et soaitture 
qne Ton ne peat effacer. En la viile d’Argos semblable- 
ment , quand ils portent le deuil, ils revestent des robes 
blanches ,’commedit Socrate, lav6es en eau claire. (PIu- 
tarque, Us demand* des chosA t tbtonin*s t p. *69 ed. 
in- folio.) 

(t) Pausanias, in Messen. lib, IV, 

(a) Buxtorf ScoL jud, cap, T JJI. 

(3) Matth. cap, XXVI J, 5p. 
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phytes de la primitive Eglise portaient la 
robe blanche pendant huit jours (i). Les 
jeunes lilies cat6churnenes la portent en- 
core aujourd’hui, et dans les obseques 
des vierges les tentures blanches t6moi- • 
gnent de leur innocence et de leur initia-- 
tion celeste. 

II est inutile de poursuivre l’histoire de 
ces rites dans TOrient; qu’il me suffise de: 
citer un exemple emprunte aux moeurs 
japonaises : le mariage est consid^re au' 
Japon comme une nouvelle existence pour 
la femme; elle meurt a sa vie pass£e pour 
revivredans son epoux. Lelit tie la fiancee 
a l’oreiller plac6 vers le nord, ainsiqu’on 
le pratique pour les morts; elle porte la 
robe : mortuaire blanche ( 2 ). Cette c6re- 
monieannonce aux parens qu’ils viennent 
de perdre leur fille. 

(1). Solerius de pileo. 

(1) Titsingh, C^r^monies usit^es au Japoo. 
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Les religions, eritrain6es par leur ten- 
dance au mat^rialisme, forment des divi- 
nity sp£ciales de chacun des attributs de 
Dieu; le paganisme franchit cette limite, et 
les vertus et les vices de l'homme trouve- 
rent leurs types dans le ciel; les Grecs et 
les Romains eleverent des autels k la foi 
et k la v£rite. 

La foi primitive s’adressait k Dieu seul 
et trouvait son embleme dans la couleur 
affectee k l’unit4 divine, le blanc; la foi 
profane, qui preside aux transactions hu- 
maines, la bonne foi conserva le symbole 
des rapports entre le Create ur et la crea- 
ture. 

Numa consacra un temple a cette vertu 
divinis^e ; on la repr6sentait vetue de 
blanc, avec les mains jointes; des sacrifices 
lui etaient offerts sans effusion de sang, 

4 
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par des pretres ou flamines couverts de 
voiles blancs, et la main enveloppfee d’un 
drap blanc. Lesinains unies etaifent l’em- 
bleme de la foi, comme on le remarque 
sur les monumens antiques. 

L’origine de cette divinite ne peut pa- 
raitre douteuse, en considerant la marche 
progressive dfe la degradation retigifehse 
dans le diett Fidius, le dieu dfes contrats, 
he de la prostitution d’unre dkiiseuSe dvet 
un pretre de Mari’ Enyalius. 

La vferitfe humaine , divinisee par les 
Grecs et les Remains , eut fegalemeut deS 
Veteihfens Blancs (i). 

En descendant un degrfe dfe plus danS 
i’histditfe de la Symboliqufe des coulfeurs, 
on retrtmve dans les langues populates 
IfeS vestiges des langues divine et sacrfee. 

Le mot grec leukos signifie blanc, heti* 
reux, agrfeablfe, gaci j Jupiter avait le surnom 
dfe Leuceus ; en Iatirr, Candidas, blanc ? 
candide et heureux. Les Romains notaient 
les jours fastes aYee dfe Ik craife et les nfe- 


(i) Philostrat. ih~AiHphfttrad. 
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hates avec du charbon ( 1 ). Le mbt can- 
didat ala meme origine. Celiliqui briguait 
les faveUrs populaires portait , 4 Rome, 
la robe blanche oti blanchie avec de la 
craie. 

Dabs la latigue allematide, nous trou- 
vons les mots weiss, blaric, et wissen , sa- 
Voir ; ich weiss , je sals ; en Anglais white , 
blade, et wit , esprit, witjr , spiritiiei, 
wisdom , sagesse. Les druides etaient les 
hommes blancs, sages et savaris. 

Ces etymologies se confirmenl par ia 
signification populaire de la couleur 
blanche ; les Maures d^signaieht bar cet 
emblerrie la puretd , la sinc6rite, 1 ’inno- 
cence, l’indiffiSrence, la simplicity, la cah- 
deur; appliqtt6 b la femme, il prenait Fac- 
ception de chastete; b la jeune fille, virgi- 
nity; au juge, intygrite; au riche, humi- 
lity (a). 


(i) Perse , satire V. Horace, etc. 

(a) Gassier , Histoire de la chevalerie fran^aise, 
p. 35i-35a. Les Chinois attribuent egalement le blanc 
a la justice. ( Visdelou, Notice sur 1’Y-Ring a la suite 
du Chou-Ring , p. 4a8. ) 


4 - 
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Le blason , empruntant ce catalogue , 
4tab!it quo, dans les armoiries, 1’argent 
denoterait la blancheur, la puret£, l’es»p^- 
rance, la v6rite et l’innoeence; l’hermine, 
qui fut d’abord toute blanche , 6tait l’epa- 
bleme de la puret£ et de la chastet4 imma- 
culee (i); et nous tenons, dit Lamothe-le- 
Vayer(a), la blancheur de nos lis, de meme 
que celle de nos £charpes et de la cor* 
nette royale, pour un symbole de puret6 
aussi bien que de franchise. Le blanc re* 
pr£sentait la chastete immacul£e, il fut 
consacre a la Vierge ; ses autels sont 
blancs, les ornemens du pretre qui officie 
sont blancs comme au jour de sa fete le 
clerge est en blanc. 

Les traditions populaires et les an* 
ciennes legendes offriraient une ample 
moisson a nos recberches; je me bornerai 
i expliquer le sens cach£ de quelques 
pierres fabuleuses ou symboliques. 

La Bible oflre ici le type de la langue 
des couleurs dans toute sa puret6. J6sus 

(i) Ansel me, Palais de l’honneur, p. n et is. La 
Colombiere , Science h 6 roique , p. 34. 

(a) Opuscules, p. , 6d. de Paris , 1647. 
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dit, dansTApocalypse : Je donnerai au vic- 
torieux une pierre blanche sur laquelle 
sera 6crit un nom nouveau , que nul ne 
connait que celui qui le regoit (i). La 
pierre blanche est I'embleme des verity 
unies au bien et confirmees par les oeu- 
vres (a). Dans les suffrages eonfirmatifs, 
les anciens donnaient des cailloux blancs. 
Le nom indique la quality de la chose, 
un nom nouveau est une qualite de bien 
qui n’existait pas encore. 

Les vertus merveilleuses que l’antiquite 
attribuait k certaines pierres precieuses 
s’expliquent par le meme principe. 

Le diamant, disait la superstition, calme 
lacol&re, entretient l’union des 4poux : on 
lui donne le nom de pierre de reconci- 
liation (3). La sagesse , l’innocence et la 
foi, designees par la blancheur et la puret£ 
de cette pierre, apaisent la colere, en- 


(i) Apocalypse , II. 17. 

(a) Le blanc opaque indique le troisieme degre , qui 
est l’uion da bien et du vrai dans l’acte. Voyez les 
principes. 

(3) Noel , Diet, de la fable. 
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tretiennent 1’amour conjugal et r^conci- 
lient l'honorne avec Dieu. Dans la langue 
iconologique , le diamant est, d'apres 
Hoel, le sjmbole 4® la Constance, de la 
for<;e, de l’innocence et des aulres vertus 
heroiques. 

Les contes populaires ajoutaient que 
les diamaos en engendraient d’autres. 
Rueus pretend qu’une princesse de Luxem- 
bourg en possedait unefamjlle hereditaire. 
Ne reconnait-on pas icila sagesse transmise 
par les ancetres et engendrant toutes les 
vertus. 

Saint Epiphane 4crit que le souverain 
pontife d’Israel portait un diamant lors- 
qw’il en trait dans le sanctuaire, aux trois 
grandes fetes de 1’annde. Cette pierre bril- 
lait de l’£clat de la neige en annongant un 
^venement heureux ; elle paraissait d’uh 
rouge de sang k l’approche de la guerre , 
et noire quand un deuil g6n4ral etait pro- 
che (i). Onretrouve ici ia tradition alt6r6e 
sur l’urim et le thumim, qui manifestaient 


/ (i) s. Epiphanius de XII gemmis. 
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les repon&es divines par les variations de 
la lumiere. 

J^es auciens pretendaient que l’oa trou- 
vait dans la mer Rouge une pierre pr&. 
ciense, blanche comma l’ai'gent , presque 
conime le diamant; sa forme etait cari*6e 
cooame un <16. Pline et Isidore la nomment 
Androdamas; elle apaisait la colere ot les 
ip ouve mens de l ame (i). 

Le cube etait, com me la couleur blan- 
che, le symbole de la virite, de la sagesse 
et de (a perfection morale. La nouvelle 
Jerusalem, promise dans l’Apocalypse, est 
6gale en longueur, largeur et hauteur. 
Cette cit6 mystique doit etre con side ree 
comme une nouvelle 6glise ou r6gnera la 
sagesse divine. Isa^e, en annon^ant la ve- 
nue 4 U Messie, dit : U habitera le lieu le 
plus eleve de la pierre solkfe , et l’eau 
qui pn decoplera doonera la vie. J’ero- 
prunte cette citation a l’epitre catholique 
de saint Barnab6 qui fait entendre que 
tous les mots de la Bible sont symboliques. 

II serait superflu de reproduire ici la 


(i) llid. arig. Hi. XVI, cap. *4. 
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doctrine de Pythagore sur les nombres , 
doctrine 4videmment emprun t^eaux Egy p- 
tiens, et qui coincide, du moins en partie, 
avec la symbolique de la Bible. Le nom- 
bre quatre, d’apres ce philosophe, est la 
Divinity m&me, source de la nature; quatre 
possede en soi tous les nombres comme 
le cube contient toutes les formes (f ). 

La pierre d’lsa'ie, Simon Pierre, et la- 
cit6 cubique de l’Apocalypse sont un seul 
et meme symbole qui annonce l’^glise de 
Dieu sur la terre et son royaume celeste; 
c’est ainsi que saint Hermas vit dans une 
extase une grande pierre blanche et carree 
qui pouvait servir de base a toute la terre; 
elle etait ancienne; mais une porte en avait 
ouvert l’entr^e depuis peu de temps (a). 

Le livre d’Esther mentionne une pierre 
nomm£e dar. Les rabbins pretendent 
qu’on la trouve dans la mer et que, pr6- 

(i) Origenis philosophumena , p. 34 . HierocUs , Aurea 
Carmina , p . 3x9. Con ferez sur cette doctrine Eckarts- 
hausen’s Aufschlusse zur Magie , et S# Marlin , des 
Erreurs et de la Vdritl. 

(a) Le pasteur de St.-Hermas , lib. Ill } simil. IX 


a- 1 a. 
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sent4e dans U£ festin, elle repand l’eclat du 
soleil en plein midi. Les rois accordaient, 
pour Tacqu4rir , la liberty du possesseur 
et y ajoutaient d’immenses richesses (i). 
Cette pierre est un nouveau symbole de 
la sagesse; on la trouve comme l’andro- 
damas au fond de la mer, et la mer 4tait 
chez tous les peuples, comme nous l’eta- 
bKrons plus loin , le symbole de l’entr4e 
dans l’Eglise, de l’initiation par le bapteme. 

L’arurophylax , d’apres Plutarqne (a), 
est une pierre precieuse semblable k Tar- 
gent; ceux qui sont riches l’achetent et la 
posental’entree de leurs tr4sors. Lorsque 
les voleurs viennent, cette pierre fait en- 
tendre le son de la trompette, et les mal- 
faiteors , entrain 4s par une force irresis- 
tible, sont precipit4s au loin. L ’argent est, 
par sa blancheur, le symbole de la sagesse 
divine, comme Tor de Tamour divin. 
L’ Apocalypse explique ici Plutarque : Je 
vous conseille, dit saint Jean, d’acheter 
de Tor eprouv4 au feu pour vous enrichir, 

(i) Caussin , Symbolica , p. 6 a i. \ 

(a) Plutarch, de Flununibus. 
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etdes veteiuens t lanes pour vous habiller, 
e’est-a-dire d’acqu^rir l’amour de Diea 
ef la sagesse. Ee son de la trompette, que 
faty entendre cette pierre, rappelle les 
trompettes d’argent que l’on sonnait dans 
lgs fetes dw peuple juif , et les trompettes 
du jugement dernier. Le Seigneur Jeho- 
vah, dit £acharie (i), sonnera de la fcroaa- 
pette, c’es,t*a-dire manifestera sa sagesse; 
il faudrait etre insense pour prendre ces 
passages a ]a lettre. 

. pine rapports que la pierre nonwsee 
cherniles est seinblabJe a l’ivoire; elle 
preserve lie corps de tpute corruption ; le 
tonabeau de Darius etait en chernites k 
cause de cette vertu (a). Les jnanes etaient 
vetus de blaoc,cbez les Egyptiens, conme 
les fantomes dans nos coqtes populaires. 
L’ Apocalypse promet des robes blanches 
a ceu^ qui vaincront, et ne seront plus 
assiijetis a laseconde rnort, et les lincseuls 
bjancs , conune les s4pulcres blancs , 


(i) Zacharie , IX , 14. 

(1) Pin. lib. 36 , cap. 16. Theophrasti Eresii de lapidi - 
bus , p. 9. 
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conune le deoil port© en blanc, t&ptvoi- 
gnent du dogme de rimmortalite de Fame. 
L’ivoire etait le syrnbole de la v4rit£ k 
cause de son 4clatante blancheur; lea 
songes vrais sortaient des enfers par la 
porte d’ivoire, et les reves mensongers 
par la porte de come. 

Enfin leleucas, ou pierre blanche, gu6rit 
de I’amour (i), conune la sagesse met u » 
frein aim passions. La pier p re myudan eat 
entouree d’une blancheur de ueige ; elle 
41oigne les betes feroces et garantit lea 
hommes de leurs morsures ( 2 ), conune 
l'innoceoce et la sagesse eloignent les 
man vaises pens^es et pr^viennent leurs 
funestea atteiqtes, 

Le poeme d’Qrph£e star lea pierres , ou 
le Peri.-lithon , e$t demeur£, jusqu’a ce 
jour, une 6mgme indechiffrable; ce pr6- 
cieux monument de I’antiquite est 6crit 
en entier dans la langue symbolique , et 
pa rail fort anterieur aux bymnes et aux 
argonautiques attribu£s au meme poete. 


(1) Caussio , SjrmM&a , p. 639. 
(1) Leont, byumt. tib. III d* Flurtis. 
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Liseofi utvisfi. 


« Au commencement , dit saint Jean, 
«6tait le Verbe, f et le Ve^be 6tait avec 
«Dieu, et le Verbe£tait Dieu. 11 4tait 
« au commencement avec Dieu. Toutes 
« choses ont et6 faites par lui, et pen de 
a ce qui a 6t6 fait n’a 6t6 fait sans lui. En 
« lui etait la vie, et la vie 4tait la lumiere 
« des Kommes ; et la lumiere luit dans les 
« tenebres, et les hommes ne l’ont pass 
« comprise (i). » 

Cette lumiere celeste r£v£14e aux hom- 
mes trouva son symbole naturel dans la 
lumiere qui bribe sur la terrej la chaleqr 
etl’eclat du soleil designerent l’amour de 


(t) S. Jean , chap, L 
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Dieu, qui anime le coeur, et la sagesse qui 
eclaire l’intelligence. Ces deux attributsde 
Dieu, qui se manifestent dans la creation 
du monde et la regeneration des homines, 
paraissent inseparables dans la signifies* 
tion du soleil, de For et du jaune. La sa- 
gesse divine avait le blanc pour symbole, 
comme l’amour divin le rouge; le jaune 
dore reunit ces deux significations et n’en 
forma qu’uneseule, maisavec lecaractere 
de manifestation et de revelation. Ceci 
explique une antique tradition recueillie 
par le blason ; les ecrivains qui traitent 
de Fart beraldique, pretendent que lacou- 
leur jaune est un melange de rouge et de 
blanc (i). 

Dans la Bible, le soleil represente l’a- 
mour divin, lorsqu’il est oppose a la lune, 
symbole de la sagesse ; il en est de meme 
de For qui indique la bonte de Dieu , op- 
pose a l’argent, embleme de la verite di- 
vine. 

Le soleil, For et le jaune ne sont point 
synonymes, mais marquent differens de- 


(i) La Colombiire , Science Unique , p. sS et 99. 
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gres qu’il est difficile de preciser. Le soleil 
naturel 6tait le symbole du soleil spirituel, 
l’or figurait le soleil naturel , et le jaune 
6tait l’embleme de l’or (i). 

Toutes les religions s’appuient sur ces 
symboles, comme bases de leurs dograes. 

Au commencement, disaient les Perses, 
le Yerbe fat cr6e par l’union du feu pri- 
mitif et de l’eau primitive, Ormusd le 
pronon£a et le chef des t6nebres . fut 
vaincu ; de la parole sainte emane la lu- 
miere primitive qui, A son tour, cree la lu- 
miere visible, l’eau et le feu. Honover est 
le Yerbe; dans son essence il se confond 
avec Ormusd le dieu createur; dans le se- 
cond degre il apparait sous la forme de 


(i) Le blason nous en offre encore la preuve; La 
Colombiere , en remarquant le rapport qui existe entre 
l’or et le jaune et entre Targent et le blanc , dit que, 
comme le jaune qui se tire du soleil peut 6tre appele la 
plus haute des couleurs, ainsi l*or est 1 q plus noble des 
m^tanx ; aussi , dit-il plus loin , les sages l’ont appel6 
le fils du soleil... L’argent est au respect de Tor, ce que 
la lune est au respect du soleil ; et comme ces deux 
aslres tiennent le premier rang entre les aulres pla- 
netes , de m£me Tor et l’argent excellent sur le reste 
des m6taux. ( Science heroique , p. 3o-. 3x) 

5 


j 
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1’arbre de vie , Horn ; enfin dans son troi- 
sieme degr6, il est l’annonciateur du Verbe, 
et sous le meme nom d’Hom ou Ho manes, 
fonde le magisme sous le grand Dschems- 
chid (i). 

Mithras est la personnification sacer do- 
tale de ce dogme. La doctrine 4sot6rique 
voyait en lui l’unite ant^rieure au dua- 
lisme d’Ormusd et d’Ahriman; il 6tait l’E- 
ternel lui-meme, Zervane AJcerene , tandis 
(jue la croyance populaire tendait k Iden- 
tifier avec le soleil son symbole. 

Mithras est la pensee divine, le Verbe 
ou la parole de Dieu revelee aux habitans 
de la Perse; source de loute lumiere, l’or 
et la couleur jaune sont ses attributs 
corame ceux d’Apollon. 

Le premier des g6nies celestes, Mithras 
est eleve sur le redou table Albordj, im- 
paortel, coursier vigoureux; le premier, il 
a habits la Montagne d’or; de sa massue 
d’or il frappe le§ esprits impurs, victo- 


(i) Creuzer, Religious de rantiquit6, 1. 1, p. 3ai et 
343. Yendidad Sad£ , p . r 38, x4o. On retrouve ici les 
troia degr£s dost il a question dans le chapitre des 
principles. 
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rieux , il est assis sur un tapis d’or; lui- 
meme est de couleur d’or. 

Mithras est encore le m6diateur, l’ex6- 
cuteur de la parole sainte ; il veille sur les 
inorts; c’est par son influence celeste que 
l’homme , s’&evant dans ses pensees, dans 
ses paroles et ses actions, ne m4dite pas le 
mal. 11 secourt celui qui abandonne la 
mauvaise voie et Finvoque avec des mains 
pures; ilpeseles actions des hommessur 
le pont de l’eternite qui s6pare le ciel de 
la terre(i). 

Les premiers chretiens , effrayes de l’i- 
dentit6 parfaite des symboles et des c4r6- 
monies du christianisme et dumithraisme, 
en attribuerent la cause 4 Fesprit des t6- 
nebres; ils n’accuserent point les secta- 
teurs de Mithras d’avoir emprunte leurs 
mysteres au culte du Messie, ils savaient 
que la doctrine per sane etait ant4rieure; le 
diable coupa le noeud gordien (a), comme 
de nos jours Dupuis trancha la difficulte 


(i) Zent-Avcsta, iescfat de Mithra et passim. 

(3) Sed quaeritur a quo inteliectus intervertator 
eoruro quae ad liaereses fariunt? a diabolo scilicet.... 
Tingit et ipse quosdam, utique credentes et fidelessuos; 

5. 
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par le culte du soleil. La protnesse d’un re* 
dempteur, repanduedans tout l’Orient, et 
le g£nie symbolique qui personnifiait les 
propheties comrae les dogmes, offrent la 
seule solution de ce probleme. 

Zoroastre ne fut point l’inventeur de 
la religion qui porte son nom , mais le r6- 
formateur de l’ancien culte consacr6 au 
soleil spirituel ; son nom signifie astre d’or, 
brillant, liberal, astre vivant (i). La quali- 
fication de Zere ou dore donnee egalement 
a Horn , le Yerbe divin , nous ramene dans 
l’lnde ou nous trouvons les memes dog- 
mes (2). 

D’apres le Bagavadam , Vischnou est la 
premiere emanation de Dieu; il est le soleil 
spirituel, la pensee 6 ternelle, leVerbe divin; 


expositionem delictorum de lavacro repromittit, et sic 
adhac initial Millhrse. Signal iilis in frontibus mi I i les 
suos; ceiebral et panis oblationem, et imaginem resur- 
rect ionis inducil, el sub gladio redimit coronam. (Ter- 
tuliani de prcescriptionibus , cap. 40). 

(1) Zerethoschlro , de Z6r& qui signiSe dor£ ou d’or. 
(Anquetil, sur le Zent-AvcsLa, t. I, part. a% p. 4 ) 

(2) Om, la trinite indienne. Horn est de couleur d’or, 
ceux qui le mangent aneautissent le mal. (Vendidad 
Sade, p. 1 14.) 
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Dieu Iclatant delumiere, il s’agitait a la 
surface des eaux primitives, d’ou lui vint le 
nom de Narayana ( 1 ). Une de ses epithetes 
est porteur d’habits jaunes (a). Vischnou 
s’incarne dans Krichna, le Yerbe r6v£le. 

Les lois de Manou attribuent 4 Brahma 
le role que Vischnou joue dans le Bagava- 
datn : celui que l’esprit seul peut percevoir, 
ayant r£solu, dans sa pensee, de faire 6ma- 
ner de sa substance les di verses creatures , 
produisit d’abord les eaux , dans les- 
quelles il deposa un germe ; ce germe de- 
vint un oeuf brillant comme l’or, aussi 
eclatant que l’astre aux mille rayons , et 
dans lequel l’Etre supreme naquit lui- 
meme sous la forme de Brahma, l’aieul de 
tous les etres; Brahma est egalement 
nomme Narayana , celui qui se meut sur 
les eaux (3). 


(x) Bagavadam, p. 46, 49> 6 a. 

(a) Paulin, Syslema bramanicum , p. 80 . 

(3) Lois de Manou , Hv. I er . William Jones’s on the 
Gods of India. Ill , 353. La ra£me cosmogonie fut 
adoptee par les Tartares, s'ils n’en furent les premiers 
possesseurs. Dans le principe, disentils, il enistait un 
espace anorme; des nuages de couleur d’or s’y rassera- 
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Vischnou, P£tre supreme, et Brahma, 
sa premiere manifestation , paraissent sou- 
vent se confondre comme Dieu etle Yerbe 
kernel. 

L’Egypte reproduit le meme dogme. Le 
Pimandre, dont le nom mysterieuxindique 
la parole r^v^lee aux figyptiens par Amon 
ou le Verbe, contient textuellement la doc- 
trine de saint Jean. La lnmiere, dit-il, c’est 
moi, Dieu-pensee, plus ancien que le prin- 
cipe humide qui s’elanca brillant du sein 
des t£nebres ; et le Verbe eclatant de la 
pensee est le fils de Dieu , et la pensee est 
Dieu le pere ; ils ne sont point separes, car 
eur union est la vie ( 1 ). 

On a pretendu que cette doctrine 6tait 
l’oeuvre du neoplatonisme. Comment la 
retrouve-t-on alors consacr4e parlamy- 
thologie egyptienne? 

Amon etait la lumiere r6v6I6e, le Yerbe 
divin. Jamblique dit que dans les mysteres 
de l’Egypte, l’Etre supreme, le Dieu de ve- 

blerent et y verserent une si grande abondance de plaie 
qu’il s’y forma une mer immense. (Histoire des decou- 
vertes dans plusieurs con trees de la Russie. VI, i33.) 

( 1 ) Pimander, sect. V et VI. 
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rit£ et de sagesse, prenait le nora d’Amon 
lorsqu’il se r£velait au monde dans sa lu- 
miere divine (i). 

La revelation person'nifi^e et separ£e de 
la divinite par la pens^e devint le fils de 
Dieu; Horus, fils d’OsiriS et d'Isis, naquit 
de l’union de 1’esprit et de la matiere, 
comme le Verbe de la religion des Perses, 
Honover. 

Le nom d’Horus ou Hor se retrouve 
dans le passage de la Genese ou Dieu dit: 
La lumiere sera et la lumiere fut (a). Ho- 
rus , Verbe divin , preside a la creation du 
monde ; il nait, comme Brahmaf, au sein 
des eaux et dans le calice d’un lotus (3). 
La ndissance du soleil 4tait repr^sentee 
de meme. 

LW e'tait consacr^ 8 Horus comme a 
Vischnouet a MitbraS; la ressemblance 
entre le mot latin aurum , le mot frangais 
or et fbebreu aor, la lumiere., l’indique, et 
les monumens le demontrent. 


(1) Jamblicb, de mpteriis, p. i5g. 

( 2 ) , la lumiere. Genese, cap. I , 3. 

(3) Jablonsfci, Pantheon <*$ypt> an, s6o. 
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Vischnou , Mithras, Horus et Apollon, 
sont une meme divinite , representative 
d’un meme dogme. Ce mythe, parti de l’O- 
rient, se materialise dans sa course vers 
l’Occident et le Midi ; dans Unde, Visch- 
nou est completement distinct du soleil 
materiel ou Surya et s’identifie avec le so- 
leil mystique Om. Dans le zoroastrisme , 
Mithras se rapproche d’un culte materiel, 
du moins dans sa forme exterieure; en 
tigypte les symboles d'Horus sont les 
memes que ceux affectes au soleil ; enfin 
en Grece, Apollon est la personnification 
de cet astre. 

Le symbole devient Dieu , le peuple 
adore le soleil et l’armee celeste, le sa- 
beisme regne dans l’Orient ; alors Abraham 
sort de la Chaldee, les idoles sont brisees, 
et cependant les symboles restent les 
memes. Moise apparait aux Israelites, eda- 
tant de lumiere: des rayons illuminent sa 
tete ; le prophete Abacuc annofice la ve- 
nue du saint : Sa splendeur, dit-il, brillera 
comme une vive lumiere, des rayons sor- 
tiront de sa main; c’est la ou sa force est 
cachee. La main eta it l’embleme de la 
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puissance , et les rayons du soleil desi- 
gnaient la manifestation de l’amour et de 
la sagesse de Dieu. On ne sera done plus 
surpris que les peres del’Eglise, al’exemple 
des prophetes , nomment Jesus-Christ la 
lumiere, le soleil, l’Orient (i) et que for 
soit son symbole ; on comprendra pour- 
quoi les artistes chr6tiens donnerent k 
J^sus -Christ des cheveux blonds dor6s 
comme a Apollon ( 2 ), et placerent l’au- 
reole sur sa tete, comme sur celle de la 
Yierge et desapotres. En Egypte, le cercle 


( 1 ) Splendor aulem appellatur propter quod mani- 
festat, lumen quia illuminat, lux quia ad veritatem con- 
templandam cordis oculos reserat • sol quia illuminat 
omnes , oriens quia luminis Tons et illustrator est rerum 
et quod oriri nos faciat ad vitam aeternarn. 

( Isidori Orig. lib. VII, cap . a.) 

(a) Eustathe pretend que l'or 6tait consacr6 a Apol- 
lon, et que e’est la raison pour laquelle Homere donne 
ace dieu un sceptre d'or. M. Millien observe qn’Homere 
ne dit rien du partage des mltaux enlre les dieux. 
(Mingralogie bomerique, p. 175 .) Le t£moignage du 
scoliaste n’en demeure pas moins. Voyez pour l’altri- 
bution des cheveux blonds ou dor 6s, Junii de pictura ve- 
terum , p . a43. « La tunique d’Apollon est d'or, son 
« agrafe, sa lyre, son arc, son carquois et ses brodequins 
« soot d’or. L’or et les richesses brillent autour de lui; 
« j’en atteste la Pythie. • (Callimaque, hymne a Apollon.) 
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d’or figurait la course du soleil et l’accom- 
plissemefit de l’annde. Le Messie , divin 
soleil, accomplit une period e religieuse et 
sociale, il ouvrit une nouvelle ere; l’au- 
reole 4tait le symbole naturel d’un 4vene- 
ment qu’il est peut-etre r6serv6 & notre 
ipoque (fapprecier dans toute sa gran- 
deur. 
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L’or et le jaune regurent dans la langue 
sacree l’acception particuliere de revela- 
tion faite par le pretre , ou de doctrine re- 
ligieuse enseignee dans les temples. Ce me- 
tal et cette couleur representerent l’ini- 
tiation aux mysteres, ou la lumiere revere 
aux profanes. 

Anubis est la personnification de l’ini- 
tiateur egyptien; le chien lui fut consacre 
parce que ce dieu etait le gardien de la 
sainte doctrine enfermee dans les sanc- 
tuaires; les monumens egyptiens le repre- 
sented avec la tete de chien, et Virgile et 
Ovide lui donnent le nom d’aboyeur, la- 
trator. Sirius ou I'etoile du chien, etait 
d’apres les Perses la sentinel I e du ciel et la 
garde des Dieux; le malade implorait son 
secours avant de mourir , et donnait de sa 
main un peu de notirriture au chien qu’on 
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amenait pres de son lit ; le chien voit, di- 
sait-on, symbole de la grande initiation 
aux mysteres de la mort ( 1 ). 

La couleur est le fil d’Ariane qui nous 
guide dans le labyrinthe des anciennes re- 
ligions; le chien initiateur qui frappe et 
repousse les esprits des tenebres , avait, 
d’apres le Zent-Avesta, les yeux et les 
sourcils j dunes et les oreilles blanches et 
jaunes ( 2 ). L’oeil jaune etait l’embleme de 
l’intelligence eclairee par la revelation; 
les oreilles blanches et jaunes figuraient 
l’enseignement de la sainte doctrine qui 
est la sagesse divine r6velee. 

Les statues d’Anubis etaient d’or ou 
dorees, le nom de cette divinite, qu’on re- 
trouve dans la langue copte , signifiait 6ga- 
leiuent or ou dor4, An nub (3). 

Anubis, comme personnification des 
sciences humaines, prit le nom de Thot, 
dont les Grecs firent Hermes et les Ro- 
mains Mercure. 

( 1 ) Creuzer. Religions de I’anliquitA I, p. 358. 

(a) Zent-Avesta. Vendidad Sad 6 , p. 33a-333. 

(3) Jablooski. Anubis , p. 19 . 
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Mercure Hermanubis est l’interprete et 
lemessagerdes dieux;il conduit les ombres 
dans les enfers ; une chaine d’or sort de 
sa bouche et s'attache aux oreilles de 
ceux qu’il veut conduire, il tient a la main 
une verge d’or; on le reprdsentaitla moi- 
tie du visage claire et l’a litre moitie som- 
bre, emblemes de l’initiation et de la 
mort , ou se reproduisait la lutte des deux 
principes ennemis , la lumiere et les t6- 
nebres. 

L’art grec, esclave de la beauts des 
formes, enleva a Hermanubis son symbole 
caracteristique , la tete de chien , mais cet 
animal, s£pare de la divinite, n’en con- 
serva pas moins sa signification sacree; 
le temple de Yulcain sur l’Etna, 6tait 
gard6 , disait-on , par des chiens. 11s atti- 
raient les hommes vertueux par leurs ca- 
resses , et dechiraient les impies(t). 

(i) Cette puret6 de stjle se perdit sous 1’influence da 
gnosticisme; secte qui se croyail en possession des my*- 
teres de I’anliquit6, et qui rgtablit une partie de sea 
symboles; Mercure reparait avec la t6te de chien sur les 
Abraxas. ( Macarii Abraxas , tabula XIII et passim , 
Matter , Bistoire du Gnosticisme , planches . ) 
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Mercure 4tait la divinit4 tut41aire des 
voleurs; les anciens voyaient dans cet at- 
tributun symboledes mysteres soustraits 
k la connaissance du vulgaire ( 1 ); les 
pretres d4robaient Tor, symbole de la 
lumiere , aux regards des profanes. 

La fable des Hesp4rides offre une nou- 
velle preuve de la signification que l’on 
donnait k Tor dans les mysteres. 

a Les Hesp4rides, selon Hesiode, etaient 
« filles de la Nuit, et selon Cher derate , de 
« Phorcus et de Ceto , divinites de la mer. 
a Junon, en se mariant avec Jupiter, lui 
« donna des pom oners qui portaient des 
a fruits d’or ; ces arbres furent places dans 
« le jardin des Hesp4rides, sous la garde 
« d’un dragon , fils de la terre selon 
« Pisandre, de Typhon et d’Echidne selon 
« Ph6r4cyde. Ce dragon horrible avait cent 
« tetes. Les pommiers, sur lesquels il teuait 
« les yeux sans cesse ouverts, avaient une 
« 'vertu surprenante. Ce fut avec une de 
« ces pommes que la discorde brouilla les 

(1) Illi arcanorum seientiam tribuere cupientes, 
furem tradiderunt esse et Yafri Mercurii erexeront 
atatuam. ( Phumuti d* Natura Deorum, p. 157. B. ) 
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<r trois dresses; ce fut avec Je njeme fruit 
« qu’Hippomene adoucit la fiere Atalante. 

« Eurysth6e popanaanda a Hercule d’aller 
« chercher ces pommes, Hercule s’adressa 
« a des nymphes qui habitaient aupres de 
« l’Eridan , pour apprendre d’elles ou 
« etaient les Hesp6rides : ces nymphes le 
« renvoyerent k N6r6e, N4ree a Prora6th6e 
« qui lui apprit ce qu’il avait k faire. Her- 
« cule se transporta en Mauri tanie , tua le 
« dragon, apporta les pommes d’or Eu- 
« rysthee , et accomplit ainsi le douzieme ' 
« de ses travaux (i). » 

Les pommes d’or sont les fruits de l’in- 
telligence qui naissent de I’amour de J)ieu; 
Junon les offre k Jupiter en s’unissant k 
lui; ils sont gardes dans le jardin desHes- 
perides , filles des divinites marines, c’est- 
a-dire dans le sanctuaire des temples , et 
confi£s aux initios, enfans des eaux ou du 
bapteme. Le dragon, fils des t6nebres , de 
Typhon ou de la Terre, est l’embleme des 
vices et des passions humaines qui ne per* 
mettent pas aux profanes de go&ter de ces 


(i) NoeL Dictionnaire de la fable. 
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fruits spirituels. Hercule, ou le neophyte, 
subit le dernier de ses travaux pour s’en 
emparer. On le renvoie aux nymphes et aux 
diviniles marines et enfin k Promethee qui 
l’initie aux mysteres. Promethee avail 
form6 Thommedu limon de la terre et l’a- 
vait anim6 avec le feu derob6 aux corps 
celestes. Ner4e et Prom4th6e, ou l’eau et le 
feu, rappellent le double bapteme des ini- 
tiations antiques comme du christianisme. 

Le soleil, l’or et le jaune, 4taient les 
symboles de l'inlelligence humaine eclai- 
ree ou illuminee par la relation divine. 
G’est dans ce sens que le prophete Daniel 
dit que les intelligens seront 6clatans de 
lumiere, et que ceux qui auront dispose 
les autres 4 la justice, brilleront eternelle- 
ment comme les £toiles (i). Salomon ex- 
prime la meme pensee en disant que la 
tete de l’homme sage est de l’or le plus 
pur (a). Jesus-Christ annonce que les 
justes brilleront comme le soleil dans le 
royaume de son pere (3). 

(c) Daniel y cap. XII, 3. 

(a) Caput ejus aurum optimum. (Cant . , cap. V, n.) 

(3) S. Matthieu, cap. XIII, 43. 
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L’or et le jaune 6taient dans la symbo- 
lique chr^tienne les emblemesde lafoi (i). 
Saint Pierre, soutien de l’Egiise et gardien 
de lasainte doctrine, fut represente paries 
miniaturistes ou enlumineurs du moyen- 
age , avec la robe jaune dore et le baton 
ou la cl6 a la main (a). Ces attributs 6taient 
ceux de Mercure Hermanubis. En Chine 
le jaune est egalement le symbole de la 
foi (3). 

Les anciens comparaient k Tor ce qu’ils 
jugeaient sans defaut et beau par excel- 
lence; par l’age d’or ils entendaient l’age 
des vertus et du bonheur, et par les vers 
dor6s, d’apres Hierocles, les vers ou la doc- 
trine la pilus pure 6tait enferm^e (4). Nous 
retrouvons cette tradition dans les 16- 
gendes dorees des saints. 

Les alimens d’une couleur jaune d’or 
devinrent les emblemes de l’amour et de 


(i) La Colombiere , Science b6roique, p. 34. 

(a) J'en ai vu un grand nombre d’exemples qu’il se- 
rail trop long d'6num4rer. 

(3) Visdelou. Notice snr l’Y-king ala suite du Chou* 
king, p. 498. 

(4) Hilrodes, Comment, in aur. earmin. pram. 

6 
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la sagesse de Dieu que l’homme s’appro- 
prie ou mange pour parler la langue sym- 
bolique. Le poete divin, Isa'ie , dit que 
celui qui viendra pour repousser le mal 
et choisir le Lien, mangera du beurre et 
du miel ( 1 ). Job s’£crie que le fn6chant 
ne verra pas les torrens de beurre et de 
miel (a). Dans le Cantique des cantiques 
Salomon s’adresse a Son epouse mystique 
dont les levres distillent un rayon de 
miel (3); ainsi dans 1 'Made, de la bouche 
du sage Nestor coulait la parole plus douce 
que le miel (4). Pindare emprunte la 
meme image ldrsqu’il dit que les vaiii- 
queurs habiteront une tetre abondarite 
eft miel. 

Virgile appelle le miel le don celeste 
qui decoule de la f rosee (5) et la rosee 
etait l’embleuie de l’initiation (6). Pline 


(l) Butyrum et mel comedet , ut sciat reprobare malum et 
•Bgere bonum . {Isolde cap . Vll, 1 5.) 

(i) lob , cap. lj. 

(3) Cant., cap . IV, 1 1 . 

(4) tliados , A . a49« 

(5) Georg., IV, x. 

(6) Voyez de la couleur rose. 
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lui donne Pepithete de sueur da ciel, de 
salive des astres (i). 

Le symbole de la r4v£latidn divine de- 
vint celui de ^inspiration sacree et po4- 
tique; les melisses ou abeilles (etaient les 
femmes inspires qui propMtisaient dans 
les temples de la Grece; les l£gendes po- 
pulates racontaient que des abeilles s’e- 
taient fepos£es sur les levres de Platon au 
berceau,et que Pin dare enfant, expos6 dans 
les bois, avail et6 nourri de miel; les pre- 
mier's chretiens et les sectateurs de Mithras 
donnaient du miel a gouter aux mystes et 
leur faisaient laver les mains avec du 
miel (a). Enfin des gateaux de miel etaient 
offerts dans les sacrifices de la plupart des 
peuples del’antiquite. , 

La douceur de cet aliment fut sans 
doute un des motifs de son attribution 
symbolique , mais la couleur en efait la 
base principale; Ovide, voulant exprimef 
que la sagesse eclaire l’entendement,. donne 


(i) Plin t> lib. XI, cap. xa. Cfr. Theophrasti Eresii opera , 
P- »9 6 - 

(a) Explication de divers monomens singulars. 

6 . 
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4 Minerve l’4pithete de jaune , flai>a Mi - 
nerva (i). Au contraire, les.alimens mal- 
sains et sauvages prenaient par leur cou- 
leur doree une signification inverse. Le 
precurseur du Messie vint annoncer une 
nouvelle relation a l’4poque ou l’an- 
cienne 6tait oubli6e ou m6connue, et dans 
le desert il se nourrissait de sauterelles et 
de miel sauvage. Ici se montre le premier 
exemple de la regie des oppositions. 

Dans le sens celeste , la lumiere , l’or et le 
jaune marquent l’amour divin 6clairant 
l’intelligence humaine; dans le sens in- 
fernal ils denotent l’egoisihe orgueilleux 
qui ne cherclie la sagesse qu’en soi , qui 
devient sa propre divinity , son principe 
et son but. 

D’apres Saint Paul, Satan se transforme 
en ange de lumiere (a). J6sus-Christ dit : 
Prenez garde que la lumiere qui est en 
vous ne soit que t6nebres (3). Dans cet 

(i) Ovidii Metamorph. et Amor. Cette nuance 6 tait celle 

de l (i) * * * v eau de miel , mella flaw, dit Martial , lib. I, 56, ou 

jaune d’or. 

(a) II* 6 pitre aux Corinthiens, 1 4 . 

(3) Luc, XI, 35. 
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etat de separation de Dieu et d’isolement, 
rhomme commet un adulterer il souille 
son ame par un amour terrestre qu’il de- 
vait reporter pur & son crdateur. Dans la 
synibolique 'de la fiible, Sodome est la fi- 
gure de cette degradation qui , k ses der- 
nieres li mites, se traduit en des crimes in- 
fames. Le soufre represente la meme idee, 
k cause de sa couleur et de sa combustion 
qui engendre une fumee sufiocante (i). 

La pluie de soufre, qui consume So- 
dome , est 1’image energique des passions 
deprav^es qui devorent le coeur des im- 
pies et abrutissent leur intelligence. Au 
jour que Loth sortit de Sodome, dit J6sus- 
Christ, une pluie de feuet de soufre tomba 
du ciel et les perdit tous ; il en sera de 
meme au jour ou le Fils de l’Homme pa- 
raitra; quiconque cherchera k sauver sa 
vie la perdra ; et quiconque la perdra la 
sauvera(a). Ainsi, lorsque les passions hu- 
maines auront degrade les croyances reli- 


(i) Sur le symbole de la ftimta , voyez la coulenr 
tann^e. 

(a) IjUC, XVII. 
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gieuses, la Divinite semnnifestera de nou- 
veau sur la terre; ceux qui s’attacheront 
a la vie terrestre perdront la vie eternelle , 
la viede Fame, et ceux qui renonceront k 
l’existence mondaine sauveront leur exis- 
tence spirituelle. 

Le sens que je donne au mot soufre est 
absolu , et ne re^oit dans la Bible aucune 
exception : la lumiere des mechans , dit 
Job, s’4teindra , et leur feu ne donnera 
point de lueur ; la lumiere qui eclairait 
leurs maisons sera obscurcie et leur 
lampe sera eteinte ; Dieu repandra le 
soufre sur le lieu ou ils faisaient leur de- 
meure; ils seront chasses de la lupuere 
dans les t4n£bres ; ils seront bannis du 
monde (i). Le psalmiste, les prophetes et 
1’ Apocalypse confirment la signification 
de ce symbols. 

Enfin le soufre etait employe dans le 
paganisme pour la purification des cou- 
pables (a),parce qu’il etait le symbole de 
la culpability. 

(i) Job, XVIII. 

(») Noel f Diet, de la Fable , verbo soufri. 
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Les langues divine et sacr6e d6si- 
gnaient par For et le jaune l’nnion de Fame 
& Dieu, et par opposition Fadultere spi- 
rituel. Dans la langue profane, cet em- 
bleme materialise represente l’amour le- 
gitime et Fadultere charnel qui rompt les 
liens du manage. 

Jesus-Christ dit que le divorce n’est 
permis qu’en cas d’adultere, et nous trou- 
vons, dans cette loi humaine, l’image de 
la loi divine qui veut que l’homme ne soit 
s^pare de son Cr£ateur que par l’egoisme, 
comme il lui est 6ternellement uni par 
Famour et la charite. 

La pomme d’or etait, chez les Grecs, 
l’embleme de l’amqur et de la Concorde, 
et , par opposition , elle designait la dis- 
corde et tous les maux qu’elle entraine k 
sa suite (i); le jugement de Paris en est 

(r) Creuzer, Aphrodite, p, 660. 
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la preuve. De meme Atalante , en ramas- 
sant les pommes d’or cueillies dans le jar- 
din des Hesperides, est vaincue a la course 
et devient le prix de la victoire. 

La symbolique du moyen-age conserva 
avec puret6 les traditions sur la couleur 
jaune; les Maures en distinguaient les 
deux symboles opposes par deux nuances 
difterentes; le jaune dore signifiait sage 
et de bon conseil, et le jaune pale trahison 
et deception (i). Les rabbins pretendent 
que le fruit de l’arbre defendu 4tait uji 
citron ( 2 ), par une opposition de sa cou- 
leur pale et de son acidite avec la couleur 
dor6e et la douceur de I’orange oupomme 
d’or, d’apres Fexpression latine. 

Dans le blason, For est l’embleme de 
l’amour, de la Constance et de la sagesse (3), 


(r) Gassier, de la Chevalerie. 

(a) Ferarii hesperides t she de malorum aureorum, p. 39 . 

(3) Anselme, Palais de l’honneur, p. n; Bonif. , His- 
toria ludicra , lib. I, cap. XI. La Colombiere , dans son 
Traill du Blason, dit que Tor correspond avec le soleil 
et avec le cceur , et que le meme rapport existe entre 
Targent, la lune et le cerveau. Ce passage est curieux, 
car il donne la signification symbolique du blanc et du 
jaune pendant le moyen4ge. Le jaune ou Tor correa- 
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et, par opposition, le jaune denote encore, 
de nos jours, l’inconstance, la jalousie et 
l’adultere. 

Dans plusieurs pays, la loi ordonnait 
aux Juifs de se vetir en jaune, car ils avaient 
trahi le Seigneur ; en France, on barbouil- 
lait de jaune la porte des traitres; sous 
Francois I®, Charles de Bourbon encourut 
cette fl6trissure pour crime de felonie ( 1 ). 
Sur les vitraux de l’eglise de Ceffonds , en 
Champagne , vitraux qui remontent au 
seizieme siecle, Judas est vetu de jaune; 
en Espagne, les vetemens dubourreaude 


pondantau coeur, design ait I’amour; le blanc on Tar- 
gent, embleme du cerveau, signifiait la sagesse; le soleil 
et la lune, Tor et Targent, le cceur et le cerveau, con- 
aervent ici les attributions symboliques transmises par 
Tantiquit£. (Science h£roique, p. 3i.) 

L’or dans les armoiries, dit le m£me auteur, signifie 
des vertus chr&iennes, la foi ; des quality mondaines, 
Tamour et la Constance ; des pierres precieuses, l’escar- 
boucle; des quatre e'l£mens, le feu; des complexions de 
Thomme, la sanguine; des jours de la semaine, le di- 
manche. {Ibid, p. 34 .) L’escar boucle et le feu Itaient en 
correspondance symbolique avec le jaune, parce que 
cette couleur, d’apres La Colombiere, est compose de 
rouge et de blanc (p. a8). 

(1} La Motbe-le-Vayer, Opuscules, p. a 40. 
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yaiept e.trc rouges pu jaune$; lejaune indi- 
quait la trahison du coupable et le rouge 
sa punition. . 

II est maintenapt facile, avec J’intelli- 
geuce 4e ces premieres couleurs, de com- 
prpndre la signification des quatre ages, 
repr&entes par quatre metaux ; 1’age d’or, 
l’age d’argent, 1’age d’airain etjagede fer. 

L’or est le symbole de 1’ amour diviji 
revele aux homm es > l’argent, par sa eou- 
leur blanche, desigpe la sagesse divine; 
l’ajrain ou le cuivre , l’or faux denote l’a- 
mour, degrade ou la religion materia- 
lis6e ( i ) ; le fer, par sa couleur d’un gris 


(i) Ltairain, dans la Bible, repr^sente le dernier degr£ 
ou Je baturel : appliqul a 1’homzne, il indique le corps ; 
applique a la religion, il signifie la lettre qui est le corps 
de I'esprit. L’adoralion de la lettre est le dernier terme 
de toules les religions ; ainsi la symbolique cr6a le paga- 
riisme. Le mosafstne p6rit de la m£me manierte. La let- 
tre tue, dit I’&vangile, et Fesprit vivifie. Si Jean, dans 
l'Apocalypse , voil Jtesus-Christ avec des pieds sem- 
blables a l’airain fin, qnand il est dans une fournaise 
erdente (Apoc., I, z5), Martianus Capella dit que le Dieu 
soleil, c’eat-a-dire le soleil mystique, avait une chaussure 
d’airain fin. (Conferez le savant el bel ouvrage de Richer, 
de la Nouvelle Jerusalem, t. II, p. x49*) Dans le paga- 
uisme, les instrumeus religieux ftaieot, en general , 
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sombre, indique la sagesse pervertie et la 
v6rit6 m^connue ( 1 ). 

C’est ainsi que s’explique' cette statue 
d^crite dans le livre de Daniel ; sa tete 6tait 
d’or tres pur; sa poitrine et ses bras d’ar- 
gent; son ventre et ses cuisses d’airain , 
et ses pieds d’argile et de fer (a). 

En appliquant cette antique tradition a 
l’histoire de l’humanitl, on trouverait, 
jusqu’au christianisme, quatre periodes 
religieuses correspondantes k la signifies* 
tion des quatre m&aux ; cette recherche 
exigerait un ouvrage special; mais il est 
facile de constater l’existence de la loi uni* 

d’airain , nomine le lemarque Millie dans sa MinSralogie 
hom£rIque (p. x40- Servios dit que c$ m&al est plus 
agr&ble a ax dieux. (In JEntid . I.) X^es instrumens da 
culte mosalque 4taient tous d’airain (Basnage, II, *gS), 
parce qu’ils repr&entaient la religion dans son dernier 
degr^, dans le culte materiel. De meme la mer d’airain 
et l’autel d’airain des holocaustes siguifiaient le natarel 
de rhomnie, qui doit etre purifi£ par l’eau et r6geoer6 
par le sacrifice des passions repr4seut£es par lea vic- 
limes oflertes. 

(1) Le seuil de I’enfer est d’airain , dit Homere# el 
les portes sent de fer. VJIJ , ;5. 

(a) Danjel. II, 3t. 
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verselle dans l’histoire de chaque religion. 

Une nouvelle revelation divine est d’a- 
bord marquee par l’amour qui cr£e les 
martyrs; a cette p4riode sainte succede la 
sagesse divine, epoque sacree ou naissent 
les Hermes en Egypte , les prophetes dans 
Israel, les peres de l’Eglise dans le chris- 
tianisme; l’ere profane, l’age d’airain ma- 
terialise le culte: l’idolatrie s’eieve, etend 
ses racines et etouffe la verite religieuse; 
l’age de fer, age de dissolution, parait, la 
sagesse humaine, qui ne cherche lalumiere 
qu’en soi, toume en derision la foi alteree , 
n’examine les croyances que dans leur 
degradation , et sape les pieds de fer et 
d’argile du colosse qui tombe et se brise. 

L’histoire des religions et des ecoles de 
philosophic n’entre pas dans le plan de cet 
ouvrage; mais je ne puis m’empecher de 
jeter un regard sur le paganisme, et de 
retrouver , dans les sophistes du dix-hui- 
tieme siecle, la philosophie degradante 
des derniers temps de la Grece et de 
Rome. 

A l’epoque de dissolution et d’aneantis- 
sement, succede une nouvelle ere reli- 
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gieuse, un nouvel age d’or; la society, qui 
s’eteint,rannonce aux generations futures; 
la voix prophltique de Borne retentit dans 
les vers immortels de Virgile , et, de nos 
jours , l’attente universelle vibre dans les 
chants dupoete moderne (i). 


(z) Biveill e-nous, grand Dieu ! parle , el change le monde; 
Fais entendre au neant ta parole feconde , 

II eat temps ! leve-toi ! sors de ce long repos ; 

Tire un autre univers de cet autre chaos. 

( Lamartine . Meditations reiigieuses . ) 


i 
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Le blanc estle symbole de Dieu, l’or et 
le jaune indiquent le Verbe ou la revela- 
tion , et le rouge et le bleu la sanctifica- 
tion ou le Saint-Esprit. 

- Dans son unite Dieu cr6e l’univers; 
comme fils de Dieu, il se revele aux 
hommes; comme Saint-Esprit, il les reg6- 
nere par l’amour et la verite j c’est dans 
ce sens que saint Cyrille le nomme le fruit 
de la divine essence (i). 

Le Saint-Esprit est Dieu, se manifestant 
au cceuret illuminant les fideles ; il est l’a- 
mour procedant dn createur , le bapteme 
de feu et d’esprit^ d’amour et de verite. 

(i) Cyritti Thesauri , lib, XIII, cap . 3. 
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II d4coule de ces principes une interpre- 
tation singuliere des livres sacres des an- 
ciens peuples ; dans les cosmogonies paien- 
nes comme dans la Genese,le monde est cr6e 
par l’Esprit de Dieu, l’Esprit saint ou le 
Saint-Esprit. Or le Saint-Esprit etant la 
sanctification de l’homme par Dieu, il en 
r^sulte que ces cosmogonies sont le sym- 
bole de la formation de l’univers, traitent 
de la regeneration de l’homme. On voit 
la confirmation de ce fait dans l’initiation 
aux mysteres, qui avait pour but la nais- 
sance spirituelle du neophyte et dont les 
rites figuraient la creation du monde. 
Une nouvelle preuve ressort de la compa- 
raison si frequente du monde et de 
l’homme, du macrocosme du microcosme, 
son image. 

La doctrine que j ’expose ici a ete en- 
trevue par Pic de la Mirandole (i) et plei- 
nemenl confirmee par Swedenborg dans 
les Arcanes celestes; les noms mytholo- 
giques des jours de la semaine et l’attri* 

(i) Piei Mirandula , HeptapliB de open sex durum 
Gtneseos: 
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bution descouleurs auxplanetes en sont 
de nouvelles preuves qui seront deve- 
lopp^es dans l’explication des monu- 
mens. 

Le Saint-Esprit est Dieu se manifestant 
dans son figlise et dans rhommer6g£n6re: 
l’Evangile trouve ici sa confirmation dans 
les traditions sacr6es des plus anciens 
peoples. 

S’il est vrai , comme l’indiquent les d£- 
couvertes modernes de l’arch6ologie , que 
le genre humain soil descendu du plateau 
de la Haute-Asie, la religion deBouddha 
conserverait peut-etre encore quelques 
dogmes du culte primitif. Les nombreux 
points de ressemblance qui existent entre 
le christianisme et le bouddhisme en sont 
la preuve dans notre systeme. 

Bouddha n’est pas le nom d’on homme, 
mais Dieu lui-meme se revelant au monde 
par l’interm4diuire de saints personnages 
qui se sont assimiles et identifies a son 
essence et ontprisson nom. Shakia-Mouni, 
norame Bouddha dans 1’Inde , et Fo en 
Chine, n’est pas lefondateur de ce culte, 

7 
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mais 1e septieme reformateur ou prophete 
bouddhiste ( 1 ). 

L’unity trine on la trinity divine est le 
dogme fondamental du bouddhisme; le 
nom de cette triade est Om ! comme dans 
le brahmanisme. 

Bouddba est 1’Etre supreme, d’Harma 
la loi et Sanga Turnon : ces trois etres n’en 
font qu’un. 

Dans la doctrine int^rieure, Bouddha 
a produit la loi, Tun et l’antre reunis ont 
constitue l’union, le lien de plusieurs. 
Dans la doctrine publique, ces trois termes 
sont encore, Bouddlia ou l’intelligence, 
la loi et l’union , mais consider£es dans 
leur manifestation ext4rieure , l’intelli- 
gence dans les Bouddhas avenus, la loi 
dans l’ecritui'e r^velee , et Tunion ou la 
multiplicity dans la reunion des fideles 
ou l’assemblee des pretres ( ecclesia ). 

M. AbelRemusat reunit cette doctrine 
dans ces deux tableaux. 


( 1 ) Abel Remusat, de la Triade supreme cbez les 
bouddhistes, p« i5-a6. ( 
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DOCTRINE INTERIEURE OU THEOLOGIQUE. 

L* INTELLIGENT . LE LOGOS OD LB VERBS. — l’cNION. 


DOCTRINE EXTERIEURE OU LE CULTE. 


BOCDDHA. LA REVELATION. l’eGLISE. 


Le savant auquel j'emprunte ces docu- 
mens precieux ajoute queles Chinois con- 
sidered Fo, la loi et Fumon, comme 
consnbstantiels et d’une nature en trois 
substances. 

Sanga on leSaint-Esprit procede de Dieu 
et du Verbe, et ce dogme nous le retrou- 
verons dans le christianisme; Sanga est 
1’union de Fhomme a Dieu , et le Saint- 
Esprit dans l’Evangile estl’amour et la ve- 
rite de Dieu echauffant le coeur et eclai- 
ra»t F esprit des apotres; dans le sens le 
plus intime , le Verbe est le createur et le 

7 - 
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Saint-Esprit le regenerateur; tousles etres 
£manen t du sein de la Divinite par le Verbe; 
mais l’homme seul, anime de l’esprit saint, 
reporte a son create ur l’amour qui lui 
donna la vie. 

I^es livres sacres de l’lnde reproduisent 
cette doctrine primitive et chretienne. 
Quand au moyen du feu celeste, du feu 
supreme, dit le Yadjour-Veda, on est par- 
venu dans le ciel , les habitans de ces lieux 
eleves savourent le fruit de l’immortalite. 
Ce feu celeste est l’esprit incorpore qui 
repose dans la ca verne au centre du coeur; 
il est le fondement de l’univers; il est 
celui par lequelon acquiert le mondesans 
bornes ; il est le principe et 1’origine des 
mondes. Le feu des sacrifices est le sym- 
bole de ce feu celeste ( l). 11 est impossible 
de meconnaitre ici le Sanga des boud- 
dhistes et le Saint-Esprit des chretiens, 
createur do l’univers et regenerateur de 
l’homme par l’amour et la v^rite. Le feu 
et Father sont les symboles de l’esprit in- 


(i) Nathaka-Oupauichat, extrait da Yadjour-Veda , 
traduit par Poley. 
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corpora (i), ainsique les couleurs, le 
rouge et l’azur affectees aux divinit^s cos- 
mogoniques , Vischnou et Brahma. 

Cette doctrine, d’une 4tonnante purete, 
se traduisit dans la Genese en symboles 
identiques. Jehovah Dieu forma l’homme 
de lapoussiere terrestreet luiinspira dans 
les narines l’esprit des vies et il fut fait 
homme en ame vivante ; l’esprit des vies 
est l’amour divin et la v6rite divine ou la 
foi; l’homme fut done creeparle Saint- 
Esprit ou parl’amour et la v6rite; l’hu- 
manite estle receptacle de l’amour divin et 

(i) L’ouvrage de Colebrooke sur la Philosophic des 
Hindous, donne des details curieux sur ce dogme. Dans 
un passage descriptif Hu plus pelil ventricule du coeur, 
ii est dit : « Dans ce s6jour de Brahma est un petit lotus, 
« une demeure dans iaquelle est une petite cavitl oc- 
« cup 4 e par l' 4 ther.... e’est 1’fetre supreme qui est ici 
« design^. » 

• Une personne pas plus grosse qu’un pouce habile 
« au milieu de lui-meme; la personne pas plus grosse 
« que le pouce est claire com me une flamme sans fum4e; 
« e’est le maltre du passe, du present et du futur. » 

(Colebrooke , Philosophic des Hindous , p. 170-171.) 

Br.ihma, le cr 4 ateur du monde, nait au sein d’un 
lotus, et re lotus est dans le coeur; il apparail comme 
feu et comme 6lher, symbole de 1’Esprit saint dans son 
double attribut d’amour et de sagesse. 
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son nom hebreu signifie rouge, Adam (i). 

Dans la Bible le vent, Bair, 1’eiher et sa 
couleur, le bleu, sont les symboles de l’es- 
prit de verite; le feu et sa couleur, le rouge, 
represented l’amour divin. Le souffle de 
Dieu planait sur le chaos; le verbe de 
Jehovah a cree les cieux, dit le roi pro- 
phete, et toute leur armee par l’esprit ou 
Inspiration de sa bouche ( 2 ). L’Oint du 
Seigneur est nomine l’esprit des narines, 
car il est la verite eternelle ; il souffle sur 
ses disciples et leur dit : Recevez le Saint- 
Esprit (3), c’est-a-dire la verite par l’amour. 
Lorsque le Saint Esprit descendit sur les 
apotres, on entendit tout d’un coup un 
grand bruit , comine un vent violent et 
impetueux, qui venait du ciel, et qui rem- 
plit toute la maison ou ils etaient assis. 

(i) D*TN Adam, I’homme de , il rougitou plutot 
de DT# , que les Septante traduisent par Trvppo? , 

couleur de feu. « Adam, s?cut beatus Hieronymus tradi- 
dit, homo sive terrenus : sive terra rubra intcrpretatur. » 

' (Isidori Originum liber VII, cap • VI.) 

(a) Psalm. XXXIII, 6. 

(3) Johan., XX, aa. 
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En tneme temps ils virent paraitre comtne 
des fangues de feu qui se partagerent, et 
s’arreterent sur chacun d’eux (i). 

La haute antiquity des livres sacr4s se 
reconnait a un air de famille ; tous sont 
animes de la meme pens£e spirituelle, 
quoique revelus de formes symboliques 
differentes. Le Pimandre fera comprendre 
la doctrine secrete de ces anciens codes 
et peut-etre donnera l’intelligence de 
quelques hieroglyphes. 

Hermes , plonge en extase , voit appa- 
raitre Amon ou le Verbe divin : Je suis, 
dit-il, Pimandre, pensee de celui qui 
existe en soi; je sais ce que tu veux et 
suis partout avec toi. Je desire , r6pond 
Hermes , apprendre ce qui est , com- 
prendre la nature des choses et connaitre 
Dieu; alors le mystere de la creation du 
monde s’opere dans l’esprit du prophete 
egyptien , il dit : « Toutes choses devin- 
« rent lumiere et dans mon admiration je 
« fus embrase d’amonr; les t^nebres ter 
« ribles et odieuses s’abimaient et il me 


(i) Les Actes des apolres, chap. II. 
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« semblait qu’elles se m6tarmorphosaient 
« en principe humide; agitees, elles vomis- 
« saient une fumee comme du feu , et de 
« leur sein s’elevait un son plaintif et inef- 
« fable; je crus entendre la voix dela lu- 
« miere(i). La terre et l’eau etaient con- 
« fuses ; la terre n’apparaissait pas , elle 
« 6tait couverte parle principe humide; le 
« Verbe spirituel planait au-dessus de cette 
« nature et l’agitait. » 

« Pimandreme dit: Comprends-tu cette 
« vision? la lumiere c’est moi, ton Dieu 
« pens£e, plus ancien que la nature bu- 
tt midequi brillait au sein des tenebres, et 
« le Verbe eclatant de la pensee est le fils 
« de Dieu. Que s’ensuit-il, dis-je ? Connais 
« que ce qui voit et entend en toi est le 
« Verbe du Seigneur (a). Mais la pens4e 
« est Dieu le pere ; ils ne sont point se- 
tt pares, car leur union est la vie . » 

La creation du monde est ainsi l’i- 

( z) En tends la voix du feu, dit Zoroastre: K XvOt nvphg 

( Oraeula Magica Zaroastri .) 

(a) OvT« yvS6t t xb iv 90 I fiXsnov xal axovov, xvpfov • 

Pimander, cap . I, $ 6. 
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mage de la r£g£n^ration; l’intelligence de 
l’homme est une Emanation de Dieu en 
qui nous avons la vie , Ie mouvement et 
l’etre (i). Le Saint-Esprit est le lien qui 
unit la creature au Cr£ateur; la pensee , 
ajoute Hermes, est Dieu androgyne; car 
il est vie et lumiere ; comme demiurge 
ou cr6ateur, il a produit par son verbe 
l’autre pens6e op6rante qui est Dieu de 
feu et d’esprit ou de souffle (a). 

La chaleur et la lumiere,. symboles de 
l’amour et de la sagesse de Dieu , etaient 
les deux principes male et femelle; la doc* 
trine du Pi maud re cxplique pourquoi le 
Dieu 6gyptien Kneph ou l’£ternel £tait 
androgyne (3); Jupiter, d’apres Orph6e, 
est I’ipoux, et la nymphe immortelle, Mi- 
thras, parait de meme avoir et6une divi- 
nite male et femelle (4). D’apres les tradi- 
tions rabbiniques, Adam fut cr£e male et 

(i) Les Actes des ap6tres, chap. XVII, 18. 

(a) HuvyUaTos, Pimauder, cap. I, $ 9. 

( 3 ) Plutarch, Isis et Osir. 

(4) Creuzer, Religions de l’antiquitg, cfr. a dm de 
Mithra t p. 17$. 
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femelle (i). L’amour et la sagesse exis- 
taient conjoin tcment en lui. 

La naissance du monde , d’apres le Pi- 
mandre, est en tout semblable k la Genese 
de Moise. Dieu cr£e rhomme par sa pa- 
role et le re gen ere par son Saint-Esprit 
qui est amour et verite et dont le double 
symbole est le feu et l’air,e£ danslalangue 
des couleurs le rouge et l’azur. 

Cette doctrine domine tous les livres 
bibliques : oubli^e par les Hebreux qui ne 
comprenaient que la lettre morte de la pa- 
role, elle fut remise en lumiere par le 
Messie ; de meme elle forma la base de la 
theologie 6gyptienne , et les bi6roglyphes 
nous en montrent l’existence sur le fron- 
ton de tous les temples. 

« Un savant anglais etablit que la Tri- 
« nite ^gyptienne 6tait representee parun 
o globe, un serpent et une aile; le globe 
« 6tait l’emblemc de Dieu, parce que son 
« centre est partout et que sa circonfe- 
« rence ne peut etre mesuree ; le serpent 
« designait l'eternite et en meme temps la 


(i) Othouis lexicon rabbinico-phil . , verbo Adam. 
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« sagesse ; Faile etait le symbole de Fair ou 
« de l’esprit (1). » 

Nous etudierons plus tard le symbole 
du serpent et nous reconnaitrons qu’il fi- 
gurait le Verbe, le bpn serpent Meissi, 
d’apres Fexpression d’Horapollon. 

Surun monument de Thebes, grave et 
coloriedans la description de PEgypte(a), 
le globe est rouge, les deux serpens sont 
d’or et les ailes rouges et azurees; l’inter- 
valle entre les deux serpens est rempli par v 
une teinte verte; le rouge est le symbole 
de l’amour divin, l’or ou le jaune dore 
indique le Verbe, la revelation; l’azur, Fair 
ou le souffle divin: le vert etait la derniere 
sphere divine que nous retrouverons dans 
l’arc-en-ciel vert de l’Apocalypse. 

La traduction de ce hieroglyphe devient 
facile; Dieu, dans son unite qui embrasse 
Funivers, est amour, il se revele par la 
bonte et la sagesse signifi^es par Foret les 
deux serpens; il rappelle la creation dans 


(1) Voyez de Maries (Histoire g^n^ralede I'Inde, t. II, 
p. 81), qui emprunte cette citation a Thomas Maurice, 
(a) Tom, III, pi, 34 . 



io8 


DU fcOUGE. 


son sein par la verity et l’amour d6sign6s 
par les deux ailes et par leur couleur rouge 
et bleue. 

Quels que soient les pr£jug£s 4tablis, je 
dois rapporter ici l’opinion d’un savant, 
opinion qu’il n’offrait que comme une 
conjecture et qui acquiert ici un haut 
degr6 de certitude. « C’est Iso, c’est Jesus, 
« sauveur du monde et soleil de justice, 
« que les figyptiens figuraient sur toutes 
« les portes de leurs temples ; et la signi- 
* fication de ce symbole 6tait done celle 
« que nous a transmise Malacbie. Le so- 
il leil de justice est leve ( ou se Ihera) pour 
« vous, votre salut est a l ombre de ses 
« ailes (i). » 

Ce rapprochement paraitra sans doute 
bizarre aux personnes qui oublient que le 
Messie est appele par les Peres de l’Eglise 
le soleil et le bon serpent; que leSaint- 
Esprit descendit sur l’oint du Seigneur, 
sous la forme d’une colombe , et qu’enfin, 
le globe, le serpent et les ailes ont preci- 

(i) Laconr, Essai sup les hi&roglyphes, p. 98. Con- 
f 4 rez Junker, des Ailes et des divinit^s ail6es. 
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s£ment sur les monmnens du moyen-age 
la meme signification que sur les temples 
de Thebes (t). Les chretiens verront ici la 
confirmation des propheties et de la verity 
du christianisme, de cette religion divine 
qui ne fut point annonc6e seulement k 
une caste isolye et oubliee du monde, mais 
qui apparut prec6d6e de 1’attente de l’u- 
nivers. 

Les hi£roglyphes reproduisent la doc* 
trine du Pimandre; les l^gendes sacr£es- 
recueillies par les auteurs grecs sur la tri- 
nite egyptienne confirment ce dogme et 
lui donnent le dernier caractere d’authen- 
ticity. 

Le Dieu eternel , principe de toute exis- 
tence, 6tait revere sous le nom de Kneph; 
les habitans de la Th^ba'ide , au rapport 
de Plutarque (a) , ne connurent d’abord 
que ce dieu et n’admirent point de divi- 
nity mortelle; plus tard la loi generate at- 


(i) L’aile est la puissance de l’oiseau comme le bras 
esl la puissance de rhomme ; le Saint-Esprit est la puis* 
sance de Dieu, il eut l’aile poor symbole. 

(a) Plutarch . , de />. et Osir. 
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teignit cette religion: comme toutes les 
autres, elle s’abima dans le fetichisrae. 
De la bouche de Kneph sortait l’oeuf du 
monde, car Dieu avait cree l’univers par 
sa parole, de cet oeuf primitif naissait le 
troisieme principe divin, le feu revere 
sous le nom de Phtha (i). Kneph et Phtha 
6taient la meme divinite adoree dans sa 
triple essence sous trois attributs. 

Jambliqiie dans sou traite des mysteres 
del’Egypte, explique cette triade sacr6e; 
le premier principe , gardien de la sagesse 
et de la verite, se nommait Amon lors- 
qu’il serevelait par la lumiere, et Phtha, 
lorsqu’i! achevait la creation par le feu ( 2 ). 
Ce passage est le commentaire de la doc- 
trine d’Hermes trismegiste; ajoutons que 
Kneph, comme esprit repandu dans la 
nature, etait peint en couleur azur, et 
comme sauveur des hommes apparaissait 
sous la forme du serpent Cnuphis qui avait 
un temple dans file d’Elephantine (3 ). 

( 1 ) Eusebii Prcep. Evang lib. Ill, cap . Xl,p. n5, 

(a) Jamblichus , de Mysteriis, p. i5c). 

(3) Jablonski , lib. I, cap. IX, p. 87 ; Panth. egypu 
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Les antiques croyances dela Perse s’i- 
dentifient avec le dogme indien, 6gyp- 
tien ethebreu ; d’apres Zoroastre , le temps 
sans bornes, premier principe, crie la lu- 
roiere primitive et le feu immateriel. 

La parole ou le second principe est 
l’amed’Ormusd; il I’a prononcee, et tous 
les etres purs, passes, presens et & venir, 
ont 6te crees ; cette parole est Je suis (i). 

Le feu est le principe d’union entre 
Ormusd et l’Etre absorbe dans l’excellence, 
il est la vie de fame; sous la forme du 
vent il est le souffle d’Ormusd. Quel 6tait 
ce dogme? L’auteur du Vendidad-Sade r6« 
pond qu’il a la discretion de ne pas l’ex- 
pliquer ( 2 ). 

La th^ogonie de Sanchoniaton parait 
calquee sur les dogmes que nous venons 
d’exposer: le desir ou l’amour est le Dieu 
createur de l’univers; eclatant de lumiere, 
il s’unit aux tenebres ; a sa voix l’air s’en- 
flamme, l’eclair brille, la foudre eclate et 
les animaux s’eveillant, du so mmeil de la 

(x) Zen t- A vest a. 

(a) Vendidad-Sade, p. 180. 
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mort, s’agitent sur la terre, dans Fair et 
les eaux (i). 

Selon Evandre , cette inscription exis- 
tait sur une colonne 4gyptienne, k la Nuit 
et au Jour et au pere de tout ce qui est et 
sera, a t Amour (a). Cette colonne avait- 
elle 6t6 elevee par les Egyptiens ou par les 
Grees , peu importe , puisque d’autres mo- 
numens prouvent que la doctrine de ces 
deux peuples etait la meme dans son prin- 
cipe, quoique diffo rente dans sa forme; 
Orph6e semble avoir copi4 Sanchoniaton 
qui lui-meme ecrivit d’apres les livres de 
Thaut ou Hermes, a ce que rapporte Phi- 
Ion de Byblos. 

La fable de Cupidon 6tait une fogende 
sacree materialist par le peuple grec, 
mais qui conserva long-temps dans les 
sanctuaires sa signification primitive. 

Aristophanes dit que la Nuit aux ailes 
noires enfanta un' oeuf d’ou naquit l’A- 
mour (3). Antiphanes rapportait dans sa 


(i) Eusebii Prcep. Evang. t lib . I, cap . 9. 

(a) Jablonski , Pantheon &gypt. lib . I, cap. l,p. 18. 
( 3 ) Aristophanes in Avibus. Jablonski 9 lib . I, cap. I f 
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th^ogonie que du chaos et de la nuit 
emana Cupidon , pere de la lumiere et des 
dieux (i). Apulee reproduit la meme doc- 
trine dans son roman symbolique de l’Ane 
d’Or; les aventures de Psyche devoilent 
les degres de la regeneration de l’ame, 
l’amour divin qui l’embrase , les tentations 
qu’elle repousse, les epreuves qu’elle subit 
avant de gouter au breuvage d’immor- 
talitA 

Le Cupidon de l’lnde, Camadeva , Oieu 
du d6sir , confirme cette interpretation, 
une de ses epithetes est Atmabou, exis- 
tence de Tame , sa mere est Maya ou la 
force generate attractive, ses attributs 
sont un poisson sur un fond rouge (a). 
Le poisson est le symbole des eaux primi- 
tives ou du chaos ; la couleur rouge, celui 
de l’amour divin, presidant k la creation 
de l’ame , de meme Eros ou le Cupidon 
celeste etait, d’apres Platon et Ciceron, 
fils de Jupiter etde Venus, c’est-a-dire de 


(i) 1 rente us contra Hanes, lib. II, cap . XIV. 

(a) Langles , notes sur les Recherches Asiatiques, 
tom. I, p. 379. 
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l’initiation comme nous l’ttablirons plus 
loin. 

La couleur rouge dtsignait chez les 
Grecs, comme dans l’lnde et en Egypte, 
l’amour sanctificateur et rtgentrateur; 
les couleurs attributes k Pan, l’univers, 
Dieu, constatent le dogme de la triade di- 
vine, son corps ttait blanc comme la 
neige, il avait des comes dorees, em- 
blemes de la puissance de la revelation ; 
c’est sons ce rapport qu’on le confondait 
avec le soleil et la lumiere, symbole de la 
manifestation tlivine ; sa tete de chevre 
etait rouge, son visage en feu, Orphte 
dit j’appelle Pan le grand tout et le Feu 
ieternel (r). 

CO Gf r - Natalis Comilis Myth lib. V, et Gy midi syritad . 
Dear. XV. 
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Les sacrifices furent a l’origine de leiir 
institution les symboles de Famour de 
l’bomme pour son createur; on pr4sentait 
au feu des autels les premices des mois- 
sons et des animaux, emblemes de nos 
pen sees et de nos affections. 

Le feu du sacrifice, dit le Jadjour-Veda, 
est le symbole du feu celeste qui repose 
dans le coeur. Dans le Sanscrit differentes 
expressions qui designent le feu ont la 
signification symbolique du nombre trois, 
Vahni , etc.; le nom de la divinite Om a le 
meme sens num^rique ; de meme dans la 
langue tibetaine Mi signifie le feu et le 
nombre trois ( i ). 

Ainsi le troisieme attribut div'in ou 
le Saint-Esprit, Famour de Dieu, et le 
culte ont le meme symbole , le feu , qui 


(i) Journal asiatique, juillet i835. 
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se traduit dans la langue des couleurs 
par le rouge. 

Une tradition r£pandue chez tous les 
peuples etablit que le feu a cree le monde 
et doit le d6truire , car Fame emanee de 
l’amour de Dieu doit retourner dans son 
sein. Un des noms de la Divinity en he- 
breu est celui du feu ws. Dans la my- 
thologie indienne, Siva est le feu qui a cr£4 
le monde et qui doit le consumer; Orph6e 
reproduit le meme dogme que l’^gypte 
representait par le phaenix. 

Le feu , symbole de la regeneration et 
dela purification des ames, explique l’u- 
sage de bruler les corps morts ; la coutume 
barbare qui contraint les veuves de l’lnde 
k se pr4cipiter dans les flammes, et le fa- 
natisme des gymnosophistes qui, d’apres 
Slrabon , se condamnaient a ce supplice 
pour gagner le ciel. 

En Chine, la couleur rouge est con- 
sacr£e a la Religion fi) et le deuil port6 
par les enfans est un sac de chanvre d’un 


(t) Visdelou, Notice sur i’Y-King a la suite du Chou- 
King, p. 4*8. 
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rouge 6clatant (i); l’amour eut toujours 
pour symbole l’enfance et la couleur 
rouge. Cupidon est un enfant; 1’amour ce- 
leste est repr6sente dans la symbolique 
chr&ienne par des anges enfans. Un en- 
fant 6tait initio aux grands mysteres d’E- 
leusis , il jouait un role dans la derniere 
initiation qui £tait un embleme de la mort, 
son nom 6tait l’enfant du sanctuaire; et 
les enfans de choeur sont encore aujour- 
d’hui vetus de rouge. L’amour ne peat 
etre senti que par les ames vierges et in- 
nocentes; le royaume da ciel, dit J4sus- 
Christ, appartient k ceux qui ressemblent 
aux enfans. Dans l’antiquite paienne , le 
rouge 6tait le symbole de l’innocence et 
de la virginit£; les lits mystiques entour6s 
de bandelettes de pourpre, dont on faisait 
usage dans les mysteres d’Eleusis, desi- 
gnaient l’etat de virginite de Proserpine 
quand elle arriva aux enfers (a). 


(i) Prevost, Histoire g4n6rale des Voyages, tom. VI 9 
p* x55. 

(») Saiote-Croix , Myst&res du Paganism, tome I, 
p. 3 so. 
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Une c^r6monie des Perses, d^crite par 
Xenophon, temoigne du dogme de la 
triade divine et de son triple symbole, le 
blanc, Tor et le rouge; au sein d’une im- 
mense pr.oeession s’avancaient trois cha- 
riots, le premier etait blanc couronn6 de 
fleurs , avec le timon dore , il devait etre 
offert au Dieu supreme ; le second chariot 
de meme couleur et par6 de meme, el ait 
consacre au soleil; les chevaux du troi- 
sieme chariot Etaient capara^onn^s de 
housses d’ecarlate; derriere marchaient 
les hommes qui portaient le feu sacr6 (i). 
Le premier char et le second etaient sem- 
blables, et dans la doctrine persanne 
comme dans le Pimandre, l’Etre supreme- 
s’idjentifie avec le Verbe. 

Userait facile de multiplier les exemples 
pour demontrer que I’amour , le feu et la 
couleur rouge etaient synonymes dans la 
langue des symboLes; j’en trouverais en- 
core un vestige dans les feux de la saint- 
Jean allumes tous les ans dans plusieurs 


(f) Xenophon f Cyrop, f lib » III. 
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provinces de la France, et qui rappellent 
le bapteme de feu (i). 

L’architecture des temples antiques of- 
frirait de nouvelles applications de ce prin- 
cipe, la forme et le nom affect^s aux py- 
ramides ou colonnes de feu qui servaient 
de tombeaux aux rois d’Egypte, ne sont pas 
l’effet du hasard ou du caprice- Les obe- 
lisques, symboles d’Amon, le Verbe divin, 
n’etaient pas places comme un vain or- 
neraent k l’entree des terpples ( 2 ). 

Les langues pourraient de meme appor- 
terleur temoignage. Le genitif quidesigne 
la generation est forme dans la grammaire 
de presque tous les peuples par une desi- 
nence qui, dans les idiornes primitifs 
comme l’hebreu, signifiait le feu, as,es, is 
ou seulement s. De 1& le nom des divinites 
cousider£es dans leurs attributs d’amour, 


( 1 ) Dana la Symbolique chr&ienne saint Jean re- 
pr&ente l’amour dans les actes, comme saint Pierre la 
vlrite et la foi. 

(a) L’ob^lisque represents it le rayon de la lumiere 
(Nestor PHote, Notice sur les ob^lisques, p. 5); dans 
les caracteres figuratifs d^crits par Champollion, Pob4> 
lisque est le symbole d’Amon. 
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est formE par ces syllabes ; on retrouve les 
ases chez les Scandinaves par une oppo- 
sition que nous constatons dans chaque 
symbole, les asours chez les Indiens sont 
les mauvais gEnies. 

Dans la langue Etrusque eso etait l’E- 
pithete de Jupiter, esu signifiait etre, 
esuk et eson Dieu (i) ou eesar d’apres 
SuEtone. Nous retrouvons la meine Ety- 
mologic dans Vesta la deesse du feu sacrE, 
dans les mots cestus chaleur, cestas l’Ete 
ou 1’estE d’apres l’ancienne orthographe. 
JEsus n’est-il pas le Dieu d’amour invoquE 
paries iideles tandis que Christ est le nom 
prononcE par la froide intelligence ( 2 ). 

La consEquence nEcessaire de ces faits 
est que la langue des couleurs a du les 
adopter en donnant des costumes rouges 
& toutes les divinitEs comme attributs 
.d’amour. 

Jehovah apparait it Moise au milieu du 
buisson ardent; une colonne de feu guide 

(i) Passeri pictures Etruscorum. Ill, pi. x3l. 

(a) D'apres Swedenborg, le nom de J6sus se rapporte 
a I'amour divin, et le nom de Christ a la sag esse divine. 
[Arcana CasUstia, 3oo4 a 3oxi.) 
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les Israelites dans le desert ; l’4clair brille, 
le tonnerre gronde, et l’Eternel, environn6 
d’un feu £clatant, descend sur le mont 
Sinai embras4 comrae une fournaise (i). 
Le trone de Dieu , dit le prophete Daniel, 
etait comme la flamme du feu, etles roues 
de son trone 4taient enflanimees et un 
fleuve de feu sortait de devant lui (a). 

Ce symbole de l’amour divin, se reve- 
lant aux hommes, se retrouve dans les re- 
ligions pai'ennes. Vischnou, dit le Baga- 
vadain apparut d’abord sous la forme 
humaine, avec un corps revetu de pourpre 
et plus £clatant que le soleil, semblable au 
feu qui se trouve dans le bois et dans les 
pierres, dans l’eauet dans l’air, Vischnou 
est partout (3). Cette divinity est le De- 
miurge qui cr4e le monde dans son amour; 
Brahma est le reg6nerateur des ames, il 
est le souffle divin, Fesprit de Dieu flot- 
tant au-dessus des eaux primitives. Dans 
la plenitude des temps l’univers 4tait rentr6 


(i) Cxode. 

( 3 ) Daniel, cap. VII, 9-10. 
( 3 ) Bagavadam, p. 11. 
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dans le seia de Vischnou. Ce Dieu, ab- 
sorb dans la quietude d’uq sommeil con- 
templatif, 6tait couche sur le serpent Ati- 
sechen , et porte sur la mer de lait ; le destin 
fit sortir de son nombril une tige de lotus, 
la fleur s’dpanouit aux. rayons du divin 
soleil qui est Yischnou lui-meme; il dit: 
Leve-toi, 6 Brahma! etun esprit couleurde 
flammeparut ayant quatre tetes et quatre 
mains, symboles des quatre vedas (i). 

La couleur rouge etait consacree en 
Egypte aus; bons genies , comme nous le 
verrons plus tard, le Jupiter grec etait ap- 
pel6 Zeus , la vie, la chaleur, le feu, et 
d’apres Winkelmann, il est drape de 
rouge (a). Le manteau bleu lui 6tait egale- 
nient consacre ; une couronne de flammes 
orne sa fete et l’aigle aux ailes deployees 
Repose k ses pieds. Sur un monument 
decrit par Junker, le corps de Jupiter est 
entoure par un serpent. marqu6 des douze 


(z) Conf. le Bagavadam, p. 6a, et 1 ’extrait duShaster 
dans le discours prlliminaire du Bhaguat-Geeta , 
p. iz 3 . 

* 

(a) Winckelman , Hiitoire de l’Art , tom. II , p. 187. 
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signes du Zodiaque ( 1 ). Ce serpent, syim* 
bole de la course du soleil , etait le hiero- 
glyphe du Verbe; ainsi en Grece comme, 
en Egypte et dans le christianisme, la Tri- 
nite etait repr6sent4e -par le globe rouge 
ou la couronne de flammes, par les ailes 
et par le serpent. 

Jupiter parait s’identifier avec le dieu 
indien Vischnou. Le feu qui cree et anime 
l’univers, est le symbole de ces deux divi- 
nites: ne retrouverait-on pas la meme ana- 
logic entre Brahma et Bacchus , nourri, 
d’apres Eustathe, sur le noont Merou, 
m on t ague sacree des Indiens ? Brahma et 
Bacchus sont les symboles de l’amour di- 
vin qui regenere les ames , du bapteme de 
feu et de la sanctification. Un passage 
d’Olympiodore leve tous les doutes a cet 
6gard, en ce qui touche la divinite grecque: 
Le but des mysteres , dit-il , est de rame - 
ner les ames a. leur principe , a leur etat 
primitif et final, c’est-a-dire la vie, en 


(z) Junker, de la Meniere de reprlsenter le Per# 
Iternel dans les idles des Grecs, p. 35i-353. 
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Jupiter dont elles sont descendues , avee 
Bacchus qui les y ramhne (i). 

Bacchus est le civilisateur et le r 6 g£n 6 - 
rateur des hommes, il donne la force mo- 
rale, com me son embleme, le vin repand 
la vigueur dans le corps materiel. Ledieu 
du vin dans sa derniere materialisation 
conserva son symbole primitif, la couleur 
rouge. Sur deux tableaux, I’un d£crit par 
Philostrate, l’autre de la collection d*Her- 
culanum, Bacchus est vetu d’un manteau 
rouge (a). 

Cependant je ne dois pas laisser ignorer 
que cette couleur £tait, d’apres Plutarque, 
consacr4e k toutes les divinites (3). Les 
jours de leur fete, leurs statues £taient co- 
lorees en rouge et on mettait du minium k 
leurs joues (4). L’amour n’est-il pas la base 
de tous les cultes, meme dans leur derniere 
degradation ? 

(i) Extrait d’un commentaire d'Olympiodore sur le 
Phedon, Journal des Savans, mars i835. 
l (a) Creuzer, Religions de l’antiquitl, 1, 65. 

(3) Plutarch Quast. roman . 98 . 

( 4 ) Court de Gebelin, Monde primitif. VIII, ao3. 
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Le christianisme rendit la v6rite aux 
hommes et restitua & la langae sy mbolique 
sa purete originaire. Dans la transfigura- 
tion le visage du Seigneur devint resplen- 
dissant comme le soleil , et ses habits pa- 
rurent eclatans comme la lumiere; tels 
sont les symboles de l’amour divin et dela 
divine sagesse dans la plus haute 4nergie; 
l’angequi roule la pierre du s£pulcre, les 
reproduit dans un ordre inferieur. Son vi- 
sage brille comme l’^clair, et sa robe est 
blanche comme la neige (i). Enfin dans 
le dernier degre apparaissent les robes 
des justes blanchies dans le sang de l’a- 
gneau (a). 

Les artistes du moyen-age conserverent 
ces precieuses traditions et donnerent k 
Jesus-Christ des vetemens blancs ou rouges 
apres la resurrection (3). 


(i) Saint Mathieu. XVII, a. XXVIII, 3. 

(a) Apocalypse. 

(3) Guigniaut, sur la Symbolique de Creuzer, I, 
p. 55a. J’ai vu un grand nombre de miniatures sem- 
blables, et j’en possede plusieurs. Le rouge et le blanc 
sont les deux couleurs consacr6es a Jehovah comme 

Dieu d’amour et de sagesse, (i) * 3 4 ' 
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La signification divine et sacr6e de la 
couleur rouge, symbole de la Divinity et 
<fu culte , me paraissant suffisamment 6ta- 
ttie, il est facile d’en faire l’application 
Hux costumes des pontifes et des rois. 

La pourpre et l’ecarlate teignent 1*6- 
phod et le pectoral d’Aaron (i); la signifi- 
cation g6n6rale de ces deux couleurs in- 
dique ’l’amour de Dieu , leurs nuances 
divetses manifestent les variefes de cet 
amour. Nous constaterons ces differences 
en parlant de la couleur hyacinthe. 

Lesouverain pontife deHierapolis avait 
seful le droit de porter une robe de pourpre, 
les pretres etaient vetus de blanc (a). 

Dans les mysteres d’Eleusis, les pretres 
portaient de longues robes de pourpre; 
le myste ou r^cipiendaire aux mysteres 
de Samothrace, se pr&entait couronn6 de 
branches d’olivier et avec un voile de cou- 
leurpourpre, dont Ulysse, disait-on , s’etait 
servi le premier. Avant lui on faiisait usage 


(*) Exode, cap. XXVIII. 

(*) Lucianus de Dea Syria, p. 483 * 
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seulement de bandelettes de 4ft m&ne 
couleur ( i). 

Le moyen-ftge attacha les memes idees 
symboliques ft la couleur rouge , le cos- 
tume des pretres la reproduit et on la re- 
trouve sur les bannieres ; Eusebe donnela 
description du labarum ou 4tendard de 
Constantin, qu’il avait vu; c*6tait une 
croix d’ou pendait une enseigne carree , 
dune etoffe de pourpre fort pr6cieuse (a). 
L’oriflamme, d’apres les legendes popn- 
laires, avait 6t£ envoyee du ciel ft Clovis; 
sa couleur etait pourpre azur6. Wendelin 
etablit que l’oriflamme 6tait la banniere 
des moines de Saint-Denis; le Dionysius 
fran^ais porte le nom du Bacchus grec 
Dionysus; la signification symboliqiie de 
cette divinity est la meme que celle de la 
banniere de nos anciens rois (3), c’est-ft- 


(i) Sainte-Croix , Mysteres du Paganisme , tom. I, 
p. 5a-a3i et a86. / 

(a) Eusebii de Vita Constant, lib. I, cap. *8. 

(3) Le pourpre azur£, couleur de Toriflamme, unit 
les deux couleurs affectees au Saint-Esprit, le rouge et 
le bleu, et repr&ente Turnon de l’amour et de la v£rit6 
en Dieu. Nous venous de voir que le *nythe dte Bacchus 
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dire la sanctification. A la fete du Saint- 
Esprit, le pretre catholique porte des or- 
nemens rouges, et l’autel consacre au 
Saint-Esprit est decore de cette couleur. 

Le rouge £tait sans doute chez les 
Arabes comme chez les chretiens le sym- 
bole des devoirs religieux, de l’amour de 
rhomtne pour son Cr4ateur et de la 
priere. Mahomet portait des robes rouges 
le vendredi et les fetes du Beyram (i). 

Les pierres prlcieuses offriraient comme 
les costumes des pretres un grand nombre 
d’exemples: quelques-uns suffiront. Le 
rubis etait dans l’antiquite l’embleme po- 
pulaire du bonheur; s’il changeait de cou- 
leur, c’etait d’un sinistre presage , mais il 
reprenait sa teinte pourpree lorsque le 
malheur etait pass£ ; il bannissait la tris- 
tesse et r£primait la luxure ; il resistait au 
venin, preservait de la peste et detournait 


etla couleur affect6e a cette divinity d&igoaient l'amour 
diviu , et dans la Bible le vin est le symbole de la v£rit6 
celeste. Dyonysius ou Denis 6tait un nom symbolique, 
tel est le fait ; en d6duire que ce personnage n’a jamais 
exisle serait une supposition gratuite. 

(i) Mouradja d’Hossoo , tom. IV, part., p. x6a. 
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les mauvaises pensi§es ; on reconnait faci- 
le men t ici la materialisation du symbole 
de l’amour divin. Dans les Contes orien- 
taux, l’escarboucle brille dans les tdnebres 
et repand au loin sa clarte. Lucien parle 
d’une pierre semblable dans son Traits de 
la deesse de Syne ( 1 ); les anciens consa- 
craient I’escarboucle au soleil (a). 

Le costume rouge des pr£tres repr6- 
sentait l’amour divin ; le manteau pourpre 
des rois fut .l’embleme de la puissance de 
Dieu ou du droit divin. 

Le vetement des rois d’Egypte 4tait, 
d’apres Josephe, de couleur pourpre ; il en 
fut de meme chez les Grecs des la plus 
haute antiquite. Une peinture antique, 
dont on voit la copie dans la bibliotheque 
du Vatican , represente Minerve tenant a 
la main un bandeau de pourpre qui de- 
signc la souverainete qu’elle offre a Paris 
en echange de la pomme (3). L’affectation 

(i) De Syria Dea y p. 478. 

(a) Caussin, Symb., p. 6x7. 

( 3 ) Conf. Andr 4 Lens , Costumes de l’antiquitl, p. iS 
et 71. 
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de cette CQuleur k la royaut4 fut univer- 
selle chez les anciens peuples ( 1 ). 

« Le rouge , dit Court de Gebelin , 6tait 
a k Rome la couleur des gen4raux , de la 
« noblesse, des patriciens : elle devint par 
« consequent celle des empereur$. Cpu^ 
a de Constantinople 4taient entierement 
« habilles de rouge. Aussi , le dernier de 
« ces princes ayant et6 etouffe dans la 
a foule en combattant vaillamjnent contre 
«les Turcs qui prenaient sa capitale, il 
« fut reconnu a ses bottines rouges , au 
« milieu d’un monceau de morts. 

« Leurs edits, leur signature, leurg 
« sceaux etaient en encre et cire rouge. 
« C’etait porter de gueules sur ses armes.; 
« aussi , dans le commencement , y ent-il 
« des lois qui defendaient de porter de 
« gueules dans ses armes a moins que d’etre 
« prince. 

« Le clavus, ornement qui distinguait 
« les patriciens k Rome et qui, suivant son 
« plus ou moins de largeur, formait le 
« laticlave ou l’angusti-clave, etait une 


(x) Amati de restitutione purpurarum , />* 75 et passim. 
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« bande de pourpre semblable a une bor- 
« dure a tetes de clous : ces clous sacr£s 
« qui assuraient la dur4e de la r4publique 
« et qu’on plantait cbaque annee (i). » 

Le droit que les patriciens avaient de 
porter la pourpre eut, k Rom^, une origine 
sacrde; chaque pere de famille fut d’abord 
pontife et roi. Le developpement de ce 
fait historique nous entrainerait en de- 
hors des limites de ces recherches ; rap- 
pelons seulement la barbarie du code Jus- 
tinien , qui condamnait k mort l’acheteur 
et le vendeur d’une etoffe de pourpre. 

Les cardinaux sont aujourd’hui les h6- 
ritiers de ce symbole de la souverainet6. 

Chaque couleur, d’apres le principe que 
nous avons pos6, a une double significa- 
tion, divine et infernale. Le symbole de 
l’amour divin deviendra le signe de 1’6- 
goisme, de la haine, de l’amour infernal j 
le diable apparaitra vetu de rouge, et le 
feu des sacrifices aura sa correspondance 
dans le feu de l’enfer. 

(i) Court de Gebeliu, Mofode primitif, tout VIII, 

p. SOS. 
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Si au regard du prophete le Dieu d*a- 
mour est environne de ce feu qui enflamme 
le coeur pour les nobles passions , Tenfer 
apparaitra comme l’ardente fournaise d’ou 
s’exhalent Pardeur de la colere, de l’envie, 
de tous les vices et de tous les crimes. 
Les damnes, condamnes au feu eternel, 
subissent la loi de leurs passions mau- 
vaises; la flamme qui les devore n’est pas 
en dehors d’eux, mais dans leurs coeurs. 

J6r6mie dit des faux sages qu’ils sont 
vetus d’hyacinthe et de pourpre; nous ver- 
rons que ces deux nuances du rouge et du 
bleu reproduisent le dualisme de Tamour 
et de la verite dans une acception parti- 
culiere; le prophete designe par ces cou- 
leurs le mal et lerreur, par opposition aux 
vrais sages qui sont dans le bien et la verite. 

C’est dans le merae sens qu’Isaie dit : 
Quand vos peches scraient comme le era r 
moisi , ilsseront blanchis comme la neige , 
et quand i/s seraient rouges comme Vecar- 
late , Us deviendront blancs comme la 
laine (i). Partout, dans la Bible, se montre 


(l)’Isale, chap. I, vers. 18. 
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la m£me dualite du bien et du vrai, et par 
opposition du mal et de l’erreur. 

II est tou jours facile de reconnaitre, 
par l’ensemble des symboles , la significa- 
tion qui doit 6tre donnee a chacun en par- 
ticular; il n’existe pas plus de regies dans 
cette langue saeree que dans nos idiomes 
profanes ou les mots sont pris dans une 
acception bonne ou mauvaise, selon la 
place qo’ils occupent, J’apporterai pour 
exemple un passage de saint Luc. 

« II y avait un homme riche qui etait 
« vetu de pourpre et de lin , et qui se 
« traitait magnifiquement tous les jours. 
« II y avait aussi un pauvre, appele Lazare, 
« etendu a sa porte, tout couvert d’ulceres, 
« qui eut bien voulu pouvoir se rassasier 
« des miettes qui tombaient de la table du 
« riche; mais personne ne lui en donnait, 
« etles chiens venaient lui lecher ses plaies. 
« Or, il arriva que ce pauvre mourut et 
« fut emporte par les anges dans le sein 
« d’Abraham. Le riche mourut aussi , et 
« eut l’enfer pour sepulcre; et, lorsqu’il 
« etait dans les tourmens , il leva les yeux 
« en haul, etvit de loin Abraham et Lazare 
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a dans son sein; et s’ecriant, il dit ces pa- 
rt roles : Pere Abraham, ayez pitib de moi 
« et envoyez-moi Lazare, afin qu’il trempe 
« le bout de son doigt dans l’eau pour me 
« rafraichir la langue , parce que je souf- 
*fre d’extremes tourmens dans cette 
* femme (i). » 

L’bvangile s’adresse a l’homme spirituel 
et non k 1’homme materiel ; chaque mot de 
ce Iivre divin possede des lors une signi- 
fication spirituelle ; le riche est celui qui 
a beaucoup de connaissances intellec- 
tuellfes bonnes ou mauvaises ; le royaume 
du ciel n’appartient pas de droit a ceux 
qui meurent de faind, et l’enfer n’est pas 
dbvolu aux puissances de la terre; mais 
de pauvre d’esprit se rapproche de Dieu 
antant que la science orgueilleuse s?en 
bloigne. 

Lazare est le pauvre d’esprit , il envie 
les niiettes echappbes a la table du riche; 
le riche dont il est ici question n’est done 
pas le faux sage depeint par Jerbmie , mais 
'Phomine en possession de la connaissance 

(x) Saint Luc, chap. XVI, 19. 

«- *" - t 1« rn;. I f:'T( • r; 1 
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de Dieu. Cet homme est le peuple juif; 
il est couvert du manteau de pourpre et 
de la robe blanche de lin, symboles de 
l’amour et de la sagesse ou des connais- 
sances du bien et du vrai. Lazare repre- 
sente les nations pa'iennes qui , dans leur 
ignorance, d^sirent et appellent ces ri- 
chesses spirituelles dont elles seront ras- 
sasibes dans l’autre vie. 

Les peintres du moyen-age attribuerent 
de meme k la couleur rouge une signifi- 
cation infernale : on en voit de nombreuses 
applications sur les vitraux et les minia- 
tures. 

Le blason conserva k cette couleur sa 
double signification. Legueules ou rouge 
des armoiries, dit La Colombiere, denote 
entre les vertus spirituelles l’ardent amour 
envers Dieu et le prochain ; des vertus 
mondaines, vaillance et fureur ; des vices, 
la cruaute, la colere, le meurtre et le car- 
nage; des quatre blbmens, le feu ; des con- 
plexions de Fhomine, la colbrique; des 
pierres prbcieuses, le rubis. On lui fait 
reprbsenter le jour du jugement, ajoute le 
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meme auteur, parce que l’on croit que le 
monde sera consume par le feu (i). • 

Le rouge, commeleblanc, fut une cou- 
leur mortuaire , et parait avoir ete egale- 
ment consacree sous cette acception au 
bien et au mal, aux divinites celestes 
comme aux divinites infernales. 

« Les pretresses et les pretres d’Eleusis, 
« dit Sainte-Croix, prononcerent leurs im- 
« precations contre Alcibiade, debout, et 
« se tournant du cote du couchant, et en 
v secouant leurs robes teintes en pourpre. 
« On 6tait oblige de se servir de vetemens 
« de cette couleur toutes les fois qu’on 
« sacrifiait aux Eumenides. La laine teinte 
« en pourpre et travaillee, devait etre ega- 
* lement employee dans les sacrifices pre- 

« paratoires des mysteres Les lits des 

a initios, pendant la celebration des fetes 
« de Ceres, etaient entoures de bandelettes 
« de la meme couleur. Homere donne a la 
« mort l’epithete de purpurea , et Arte- 
« midore dit, en propres termes, que la 


(x) La Colombiere, Science h^roique, p. 36. 
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« couleur pourpre a rapport k la morL 
« Ceux qui avaient vecu pieusement de- 
ft vaient habiter, aux enfers, dans des pres 
« emailles de roses pourprees. Les anciens 
« repandaient sur les tombeaux diverses 
« fleursde couleurdepourpre et de safran.. . 
« Toutes ces pratiques etaient allegoriques 
« et se rapportaient k la vie future; car les 
« inities Etaient censes passer par un etat 
« de mort et, de la, venait la conformite de 
« plusieurs ceremonies de 1’initiation avec 
« celles qui etaient usit4es dans les sepul- 
« tures et les sacrifices funebres (i). » 

Pendant le moyen4ge comme dans l’an- 
tiquite,le rouge futune couleurmortuaire; 
quelques miniatures du breviaire de Salis- 
bury representent des cercueils recouverts 
de draps mortuaires rouges (a). 

Cette couleur etait-elle, dans ce cas, 
comme en Chine et en Grece, l’embleme 
de la virginite et de l’innocence? Ou bien 


(i) Sainte-Croix , Mysteres du Paganisme, tom. I, 
p. a86. 

(a) Brevarium Sarisber. MSS de la Bibliotheque 
Royale, quinzieme siecle. 
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n’^tait-elle qu’un signe d’honneur accords 
£ Ta d^pouille des rois ou descardinaux? 
Je ne puis £tablir aucune conjecture k cet 
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Dans la langue populaire de to\\s ,les 
peoples, la copleur du sang, le rouge, fut 
.l’embljeine des combats ; au Pirpu, ,lep 
quipos teintfss ,en rouge d4signaieAt le? 
gens de guprre (i). LesSpartiates ^tajept 
epspvelis dans des linceuls roughs j.cgtte 
jcoulpur devait.etrp affect^e aux.fun^railles 
d’uqe nation qui n’avait .d’autre existence 
que la gueije et.qui ne reconnaissait d’au- 
tre, vertuqpe le courage nqilitaire. Ee diep 
Mai^s t avait ^galemeqt pour a^ribut la 
coul^ur jouge; maisici le symbple, mate- 
rialist daps J^es iflees populaires, avait unp 
tout autre acception pour les pretrejs ; 
le ,c^eu,4e .la guerre , pour ^es profanes , 
,4t§jt^e 4iep .combats spirituals pour 
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les inities. Le savant Creuzer a remarque 
qu’Homere laissait entrevoir dans cette 
divinite l’antique Dieu de la nature ope- 
rant, par une lutte feconde, le grand oeu- 
vre de la generation et de l’ordonnance 
cosmiques (i) ; l’identite du dieu 6gyp- 
tien Phtha et de l’Ephaistos grec le de- 
mon t re. 

L’initialion figurait la regeneration de 
l’homme par la generation de la nature; 
l’homme etait le microcosme , le petit 
monde qui devait naitre spirituellement 
par le combat de l’amour divin contre les 
passions humaines; Jehovah ne dit-il pas 
qu’il est le Dieu des armees et des combats? 
Jesus n’annonce-t-il pas qu’il vient ap- 
porter la guerre? Sur un grand nombre de 
'manuscrits des treizieme et quatorzieme 
siecles, le roi David est en extase devant 
un ange dont le corps, les ailes, les vete- 
mens et le glaive qu’il tient a la main, sont 
d’un rouge edatant; il est difficile de me- 
connaitre k ces signes l’amour divin ani- 


(i) Creuzer, Religions de l’Antiquitl, liv. VII, 
chap. IV K p. 644. 
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tnant le roi prophete au nom du Dieu des 
combats spirituels(i). 

La couleur rouge, 4tant celle du sang, 
fut l’embleme de la pudeur qui colore le 
visage, du moins elle avait cette significa- 
tion dans le moyen-age ( 2 ). C’^lait sans 
doute pour le meme motif que Diogene 
nommait le rouge la couleur de la vertu(3). 
Elle devint,dans sa derniere expression 
populaire, I’embleme du crime portant sa 
tete sur lechafaud. Le bourreau , qui est 
ne pour l’effusion du sang, dit La Mothe- 
le-Vayer, est ordinairement habill6 de 
rouge, s’il ne Test de jaune , le choix lui 
etant laisse de l’une de ces deux cou- 
leurs (4). 

(1) Emblemes bibliques da quatorzieme siecle, MSS 
de la Bibliotheque R ovale, n° 6,829. 

( 2 ) Rerum alamannicarum scriptores ex Bibl. Goldasti , 
tom. I, p. ia6. 

( 3 ) La Mothe-le-Vayer, Opuscules, p. a46. 

(4) Opuscules, p. a 5 o. 
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L’air est dans la Bible le symbole de l’Eg» 
prit saint , de la verity divine qui eclaire lea 
homnies. « Le jour de la Pentecote, lea 
« apotres 4taient reunis , alors il se fit tout- 
« 4-coup un bruit qui venait du riel* 
« comme le bruit d’un vent qui souffle 
« avec impetuosity ; et il remplit toute la 
« maison ou ils 4taient. Et ils virent pa- 
ct raitre des langues s^parees les, unes den 
« autres , qui £taient comme de feq, ej: qui 
« se poserent sur chacun d’eux. Et ils fu- 
« rent tous remplis du Saint-Esprit (i).,* 
J£sus s’entretient avec Nicodeme et; luj 
dit : « Le vent Souffle ou il veut, et tu en 


(x) Les Actes desapo tines, chap. 11. 
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« en tends le bruit, mais tu ne sais d’ou il 
« vient, ni ou il va; il en est de meme de 
« tout homme qui est n6 de l’Esprit (i).» 

Le Saint -Esprit est Dieu en nous, 
comme amour et comme v^rite ; ces deux 
attributs reunis avaient pour symbole la 
colombe. Quand Jesus eut ete baptise, 
Jean vit Tesprit de Dieu descendant 
comme une colombe et venant sur lui. 

Le symbole de l’Esprit est Fair, ainsi 
que sa couleur l’azur ou le bleu celeste. 
Dans le chapitre precedent nous avonsap- 
port6 plusieurs preuves de ce fait qu’il se- 
rait inutile de reproduire ici. 

Dans la th£ologie chretienne le Saint- 
Esprit precede duPere et du Fils ; Dieu est 
amour, le Christ est verite; le symbole de 
Dieu comme amour est le rouge , le sym- 
bole du Christ comme verite est l’azur, le 
Saint- Esprit procedant des deux fut repre- 
sente par le rouge et le bleu. 

L’antiquite figurait ce dogme par lefeu 
£ther£.; on le retrouve dans l’Hindoustan : 
le dieu du feu, Agni (Ignis) , a deux faces, 

(i) Saint Jean, ebap. Ill, vers. 8. , , 
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symboles du feu celeste et du feu terrestre, 
il est monte sur un b&ier de couleur 
azuree avec des cornes rouges ( 1 ). Nous 
retrouvons des attributs semblables dans 
le Jupiter-Ammon , repr£sent4 de couleur 
bleue, avec des cornes de holier. 

Dans les langues orientales le mot azur 
signifie le feu , et dans le blason il designe 
la couleur bleue; le Jupiter Jlxur ou 
Anxur (a) fait comprendre cette double 
signification. Suivant les Grecs , dit saint 
Clement, c’est le feu ethere qui est leur 
dieu Zeus (Jupiter). Ils en ont fait le Dieu 
supreme , k cause de sa nature ign£e (3). 
Les fragmens de Pherecyde t6moignent 
dece dogme (4). 

Le feu etherd, ou le rouge et le bleu r6- 
unis, figuraient l’identification de l’amour 
et de la sagesse dans le pere des dieux et 
des hommes. Nous verrons ce symbole re- 


(1) Langles, Monom.de l’Hindoustan, tom. I , p. 191. 
(a) Ibid., tom. I , p. 176. 

( 3 ) Homil. VI. Conf.Emeric David, Jupiter, introd., 
p. xxvj. 

( 4 .) Pherecyd. Fragm., p. 44-45- 


IO 



DU BLEU. 


146 

pr^sente et developpe sur les monumens 
chr&iens par la couleur violette. 

Dans les cosmogonies la sagesse divine 
cr4e le tnonde ; le Dieu createur est tou- 
jours de couleur bleue. Vischnou, d’apres 
les livres sacr4s de 1’Hindoustan , riaquit 
cle couleur bleue (i). JTest-ce pas dire 
que la sagesse, ^manee de Dieu , trouve 
son syrnfcole dans l’azur ? Sur les monu- 
mens indiens publies par tangles , Visch- 
nou est deux fois represent^ creant le 
moude : son corps est bleu celeste. 

En Egypte , le Dieu supreme , le cr6a- 
teur de Funivers, Cneph, etait peintde la 
couleur du ciel (s).En Grece, Fazur est la 
couleur de Jupiter, pere dieux et des 
hommes. En Chine, le ciel est le Dieu su- 
preme, et dans la symbolique chr&ienne 
la voute azuree est le manteau qui couvre 
et voile la Divinite. 

L’homme, cre£ par la sagesse divine, suc- 
combe ttux teritsitions du mal; la v6rite 

(i) Extrait du Shasta* , dtScours pr 6 limiiurire du 
Bhaguat-Geeta, p. 1x4. 

(a) Noel, vtrbo Cneph, Coqrt dc Gtbelin , loftl. VIII, 
p. aoa. 
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eterneile s’incame sur cette terre pour le 
ramener dans la voie du salut. L’azur est 
encore le symbole affect^ au Dieu sauveur 
des homines, au redempteur de Fhuma- 
nit6. 

Le dieu indien Yischnou est le soleil 
divin, la pens6e eterneile, le Verbe de 
Dieu; il est le principe conservateur, la 
sagesse divine qui s’incarne dans la per- 
sonne de Krichna pour sauver les homines. 
Il naquit, dit leBagavadam, avec une tache 
noire a la poitrine , il parut couvert de 
pourpre royale; la couleur bleue ce- 
leste etait celle de son corps ; de 14 vient 
le nom de Krichna ou Crisnen (i). Cette 
incarnation a ceci de remarquable qu’elle 
presente l’Etre supreme descendu sur la 
terre et revetu d’une forme humaine , en 
conservant la plenitude de son etre di- 
vin ( 2 ). 

La legende de Krichna a les plus grands 
rapports avec la vie du Christ; la naissance 


(1) Bagavadam, p. 276. 

(a) Crishna was the person of Vishnu himself in a 
human form. ( W Jones's Works , vol. Ill, 375. ) 

IO. 
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dans uneatable, le massacre des enfans, 
se retrouvent dansle Bagavadam; mais ce 
ne sont pas seulement les Evangiles , c’est 
l’Apocalypse qui est reproduit dans les 
traditions religieuses de I’Hindoustan. « Le 
« Messie n’est pas attendu chez les Juifs, 
« dit M. Langles, avec plus de security ni 
« d’impatience que la dixieme incarnation 
« de Vischnou ( Kalki Avatara ) chez les 
« trop cr^dules Hindous; ils s’attendent 
« chaque jour a voir paraitre Vischnou 
a monte sur un cheval , arme d’un cime- 
« terre brillant comme une comete ; il 
« viendra clore 1’age present (Kali-Youga), 
« et comraencera un &ge de vertu et de 
« purete. On voit que les Hindous, comme 
* la plupart des peuples , ont la tradition 
« prophetique d’un redempteur , et sur- 
« tout d’un juge futur. Ce cheval, nomme 
« Kalki , nous rappelle involontairement 
« le cheval hlanc dont il est parl^ dans 
« l’Apocalypse ( 1 ). » 

Pretendre que ces croyances ont et6 
emprunt4es au christianisme, serait tran- 


(i) Langles, Monumens de 1 ’Hfndoustan. I, 188. 
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cher la question au lieu de la r&oudre ; les 
partisans du systeme de Dupuis pour- 
raient , d’apres les memes motifs, avancer 
que notre religion est une secte de visch- 
nouvistes. 

Des sy mboles identiques reparaissent en 
figypte: Amon est le Verbe divin, le nou- 
veau soleil , le soleil du printemps. Ii fait 
son entree dans le cercle d’or de l’annee en 
paraissant dans le signe du b61ier; vain- 
queur des t&iebres de l'h^misphere inf6- 
rieur, il r^pand sa chaleur et sa lumiere 
sur la terre ( 1 ) ; son image, d’apres Eusebe, 
etait celle d’un bomme assis, d’une cou- 
leur d’azur, avec une tete de belier (a); 
c’est ainsi qu’il est repr6sent6 sur les pein- 
tures egyptiennes. 

Jesus est le nouveau soleil , disent les 
Peres de l’Eglise , l’agneau divin sacrifi6 
pour effacer les peches du monde et 
vaincre l’esprit des tenebres. Sur les pein- 
tures du moyen-ctge, la robe du Messie est 


(1) Jablonski, Pantheon , lib. II, cap • II. 

(2) Preeparat , evang t) lib . Ill, cap. XII. 
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bleue pendant les trois annees de sa pre- 
dication de v^rite et de sagesse. 

Le dieu indien Agni est mont£ sur un 
be.lier bleu; Amon a une tetede belier, 
son corps est bleu ; Jesus est 1’agneau mys- 
tique, sa robe est bleue. 

Ces rapprochemens seront nn nouveau 
sujet de croyance pour les vrais chretiens, 
de scandale pour les incredules ; mais peu 
importe que l’horame pese la sagesse de 
tous les peu pies au poids de sa raison. 

Ge qui m’etonne dans le cbristianisme, 
ce qui captive mon admiration, est l’unit4 
de ce grand drame religieux. Partout les 
memes croyances, les memes dogmes, 
partout la v4rite luttant contre l’erreur ; la 
verity toujours repouss^e, jamais vaincue; 
captive dans les sanctuaires de l’Egypte, 
elle essaie sa puissance en donnant la li- 
berty au peuple hebreu, et lorsque les 
syinboles materialises ont abruti tous les 
cultes ; lorsque le despotisme a brise de sa 
main de fer le droit de tous les homines ; 
la revelation vient les initier & la vie eter- 
nelle et les eraanciper a la vie politique et 
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civile. Certes, si le culte du soleil avait 
produit un semblable ph4nomene , le so- 
leil serait Dieu. 



LANGUE SACRSE. 


La symbolique distingue trois couleurs 
bleues; l’une qui 6mane du rouge, l’autre 
du blanc, et la troisieme qui s’unit au noir; 
dfttingu^es souvent par des nuances diffe- 
rentes, quelquefois elles sont confondues 
dans une seule. 

Le bleu emane du rouge repr4sente le 
feu6th6re; sa signification est Amour ce- 
leste de la verite. Dans les rnysteres il se 
rapporte au bapteme de feu. 

Le bleu emane du blanc indique les ve- 
rites de la foi; il se rapporte aux eaux 
vives de la Bible, ou au bapteme d’esprit. 

Le bleu uni au noir nous ramene a la 
cosmogonie, a l’Esprit de Dieu planant sur 
le chaos; il se rapporte au bapteme na- 
turel. 

Ces trois aspects de la meme couleur 
correspondent aux trois degres princi- 
paux de l’initiation antique et au triple 
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bapteme chr6tien: Pour moi, dit saint 
Jean-Baptiste , je vous baptise d’eau pour 
vous porter & la repentance; mais celui 
qui vient apres moi est plus puissant que 
moi : c’est lui qui vous baptisera du Saint- 
Esprit et du feu. 

Ces trois degres sont plus particuliere- 
ment figuressur lespeintures par le rouge, 
le bleu et le vert. 

Le vert, le noir et le bleu fonc6 indiquent 
le monde naissant au sein des eaux primi- 
tives et le premier degr6 d’initiation. 

L’azur represente la regeneration ou la 
formation spirituelle de l’homme , et le 
rouge la sanctification. 

La Genese mentionne ces trois degres; 
le premier dans le chaos anime de l’esprit 
divin; le second dans la creation d’Adam, 
et le troisieme dans la sanctification du 
dimanche, jour ou le Seigneur se reposa; 
car la regeneration de l’homme est com- 
plete i ce supreme degr6, et Dieu ne com- 
bat plus en nous pour vaincre les tenta- 
tions du mal. 

Les divinit£s du paganisme etaient les 
symboles des attributs de Dieu et de la 
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rEgEnEration humaine ; si cette throne est 
vraie, les diviniiEs secondaires sont des 
Emanations des divinitEs primitives, quiE 
elles seules doivent reprEsenter tons les 
ElEmens de la doctrine rebgieuse. 

Lorsque Vischnou, le I)ieu supreme 
des Indiens , reprEsente le dernier degre 
de rEgEnEration , il est de couleur verdatre 
ou bleu fopcE; Paulin de Saint-BarthElemy 
voit dans ces couleurs les symboles de 
1’eau qui, dans la doctrine des Brahmes, 
fat le premier principe de lp creation du 
Pionde ; les ancieos, dap res ce savant, 
confondaient la couleur bleu foncE avec 
le vert et meme avec le noir (i). 

SaturnecommeMemnon, comme Osiris- 
Serapis, comme Kneph-Ammon-Agatho- 
dEmon-Nilus, comme Vischnou-INarayana, 
ftxichna, Bouddha, Et ait noir oubleu fonce; 
et il est certain, dit un savant frangais, 
que tous ces dieux ont un rapport quel- 
conque al’eau (aV 


(z) Paulin, Muscei Borgiani Codices , p. 63-aoi. 

(a) Guigniaut , Notes sor la Symbolique de Creuzer , 

*<>». I, p. S49. 
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Krichna est l'incarnation de la v6rit6 
divine, son corps est azure; mais abaisse 
a la condition humaine, il s’est $oumis 
aux tentations du mal et la symbolique in- 
die nne lui consacre 6galement le bleu 
foment lenoir(i). 

Plutarque dit qu’ Osiris 4tait de oouleur 
noire parce que l’eau noircit les sub* 
stances qu’elle impregne (a). Sous cette 
explication vulgaire, il est facile de saisir 
la pensiie primitive, le Dieu agitant le 
chaos. 

La statue de Satume, expos4e dans son 
temple, etait en pierre noire; ses pretres 
etaient des ttbiopiens, des Abissins, ou 
dhoisis par mi d’autres peuples de race 
noire; iis portaientdes vetemens bleus et 
des anneaux de fer. Lorsque le roi mi- 
trait dans le temple de cette divinity, sa 
suite etait vetue de bleu ou de noir (3). 
L’opposition de ces deux couleurs repre- 

(i) Paulin , Systcma Brahman icum , p. 146. William 
Jones's on the Gods of Greece. Ill, 377. 

(a) Plutarch, in Iside, 

( 3 ) Goer res, Mythengesohicte der Asiatischen Welt. 
It a 9 °» 
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sente la lutte de la vie et de la mort dans 
l’etat spirituel et dans l’4tat materiel qui 
se manifeste dans le temps dont Satume 
est le symbole. 

Le temple et la statue de Mercure 
etaient en pierres bleues ; un de ses bras 
£tait blanc, l’autre noir (i); Macrobe lui 
donne une aile blanche et une aile bleue , 
ou noire, d’apres d’autres mythographes. 
Les plumes blanches ouvraient les portes 
du ciel, et les plumes noires le seuil de 
l’enfer. On lui donne dememeun manteau 
blanc et noir (a). 

La couleur bleue, associee au noir, est 
l’attribut de l’initiateur brisant les portes 
de la mort spirituelle par la puissance de 
la verit4; la couleur blanche temoigne de 
la regeneration complete ouvrant les ce- 
lestes parvis. 

Le bleu noir 6tait la couleur que les 
Grecs nommaient cyan^e (3) ; une fable 
sacr6e raconte ce symbole sous une forme 
dramatique. Entre l’Asie et l’Europe, a 

(i) Goerres.I, »95- 

(a) Noel, Dictioonaire de la Fable, verbo Mercure. 

(S) Kv«m. 
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l’entr^e du Pont-Euxin , s’eievent deux 
amas de rochers; les dots de la mer en 
fureur s’ybrisent et jaillissent envapeurs 
qui obscurcissent l’air : ce sont les ecueils 
Cyan^es ; les Argonautes, effrayes a leur 
aspect, lacherent une colombe qui les tra- 
versa heureusement; la colombe est le 
symbole de l’amour divin. Ces navigateurs 
offrirent des sacrifices a Junon qui leur 
donna un temps serein: Junon est Fair, 
symbole de la verity celeste; ils sacrifierent 
egalement a Neptune qui fixa ces rochers 
mobiles : Neptune ou l’eau represente la 
v6rit6 naturelle ; ainsi l’homme qui se r6- 
genere ne peut eviter les Ecueils du me- 
lange du vrai et du faux qu’en passant par 
les trois degra de l’amour de Dieu, de la 
verite spirituelle etde leur application aux 
choses naturelles, bases inehranlables de 
toute regeneration. 

Neptune etait drape en vert; on lui 
sacrifiait des taureaux noirs (i); le bleu 
etait consacre k J unon (a). 

(x) Voyez la couleur verte et la couleur noire. 

(a) "Up* de in p. Gonf. Lydus de Mensibus , Winkel- 
mann. II, 187; Guigniaut sur Creuzer. I, S5o-35x, 
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Les memes dogmes, les memes couleurs 
reparaissent dans le christianisme : le 
Messie est couvert du manteau d’azur 
pendant les trois annees qu’il initie les 
hommes aux v^rites de la vie 4ternelle; 
mais il porte des vetemens noirs lors- 
qu’illutte contre les tentations ( i ). Les pein- 
tures byzantines attributes & saint Luc, 
represented la Yierge avec le visage noir ; 
sur des tableaux plus modernes, elle est 
drapee de noir ou de bistre, car J£sus, 
descendu sur cette terre , a revetu par sa 
mere les maux de Fhumanite ( 2 ). 

L’azur dans sa signification absolue re- 


( 1 ) It est ainsi reprise nt6 sur les EmbUmata bibUca . 
MSS. da treizieme siecle. Bibliotheque Royale , b. 37 . 

(%) J’ajouterai ici un passage du philosophe chinois 
Lao-Tseu. 

« Le Tao est le principe du ciel et de la terre; les 
« deax modes d'etre du Tao sont a a nature insaisis- 
« sable et sa nature corporal le ph£uom£nale ; ensemble 
« on les nomine bleues ou incompr6hensibles ; bleues 
« et encore bleues ou incompr6hensibles au dernier 
« degr£. » 

« Le bleu, ajoute un commentateur chinois, est une 
« couleur form£e de noir et de rouge, m6fes ensemble 
« pour faire une seule couleur. » ( On retrouve ici 
le symbote de la cosmogonie dans rubion de 1’ Amour 
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presente la verity divine ; ce qui est vrai, 
ce qui existe en soi est eternel , comme ce 
qui passe est faux ; l’azur fut le symbole ne- 
cessaire de l’eternit4 divine , de l’immorta- 
lite humaine, et, par une consequence na- 
turelle, devint une couleur mortuaire. 

Le grand-pretre de l’figypte portait un 
saphir sur la poitrine : Cette image , dit 
lilien , se nommait la verite (i). Dans les 
mysteres il etait revetu d’une robe bleu 
c leste parsemee d’etoiles brodees , et rat- 
tacbee par une ceinture jaune (a). Ces or- 


et de r£r&e qui, d’apres Hisiode, donna, naissance a 
Father. ) « La couleur du ciel est bleue, ajoute le com- 
« mentateur chinois, c’est le Jn et le Jang (ou le prin- 
« cipe obscur et le principe brillant, le prlocipe passif 
« et le principe actif, le principe femelle et le principe 
« male) r£unis en un seul. 

« Tous les 6tres corporels sont les produits de la na- 
« ture insaisissable 6man6e du Tao; c’est pourquoi il est 
« dit : fe bleu et encore bleu est la porte de loutes lea 
• natures insai&iesables ou subtiles. » (Paulthier, spe- 
cimen d’une traduction du Tao-fe-king, a la suite de la 
PhiJosophie des Hindous, par Golebrooke.) 

(i) Kal ixocXeiTO to ayaXjjia AlriQsia. 
(JEliani varia hist. XIV, 3>40 

(a) Montfaucon. 
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nemens se retrouvent dans le pectoral 

d’ Aaron et sa robe hyacinthe. 

Ce costume des souverains pontifes les 
design ait comme gardiens de la verite 
eternelle ; appliqu6 aux hommes, l’azur 
4tait Tembleme de Timmortalit6; dans les 
tombeaux egyptiens, on trouve un grand 
nombre de figurines et d’amulettes bleues. 

Les pythagoriciens disaient que l’Ether 
ou Uranus etait l’intelligence ou la mo- 
nade : apres la mort Tame depouillant son 
corps materiel, s’elance dans l’ether libre. 
Hi^rocles avertit qu’il est ici question de 
la v6rit6 reg6n£ratrice (i). 11 est facile , en 
rapprochant ce passage des monumens 
egyptiens , de lire dans la couleur du ciel 
le symbole de Tame s’elan^ant dans l’6ter- 
nit6. 

En Chine le bleu est la couleur affect£e 
aux morts, le rouge designe les vivans(a). 
Le rouge represente le feu, la chaleur 
qui vivifie tous les etres animus; le bleu 
est le symbole des ames apres la mort. 


(i) Aurta carmine, p, ax 3 . Ed . Londini. 
(a) Preface du Chou-kiog, p. xxij. 
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L’azur conserva les memes acceptions 
dans la symbolique chretienne ; sur un 
manuscrit du dixieme siecle (i) , J6sus, 
au tombeau , est entour6 de bandelettes 
bleues , son visage est egalement bleu ; le 
sepulcre est rouge; sur la pierre paraissent 
deux anges : celui qui est a la droite du 
sujet a l’aur£ole bleue et le manteau 
violet , symboles de la passion ( 2 ) et de 
la mort du Christ. L’ange de gauche 
porte l’aur6ole jaune et le manteau pour- 
pre, symbole du triomphe de l’amour 
divin et de la r6v61ation. 

Le br&viaire de Sarisbury (3) contient 
plusieurs miniatures sur lesquelles on voit 
des bierres couvertes d’un drapmortuaire 
bleu ; sur quelques autres, mais plus rares, 
ledrap est rouge; enfin sur une seule,le 
drap mortuaire est rouge et le dais qui 
couvre le catafalque est bleu. Ces deux 
couleurs superpos6es indiquent l’amour 

( 1 ) Bible latine du dm&me siecle. Mss. de la Biblio- 
tbeque Royale, n® 6, tom. I. 

(a) Voyez de la coulear violette. 

(3) BreviariumSarisber, Mss. de la Bibliotheque Royale, 
quiozieme siecle. 
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divin 61 ©vapt l'ame k I’immortalite; le dais 
est l’embleme du ciel. Le violet , compost 
de rouge et de bleu, fut egalement une 
couleur mqrtuaire. Sur le meme manu- 
scrit un cercueil est orn6 d’un drap vior 
let- Saps doute ces, Uvr^es de la mart n’e- 
taieut pas uffectees a tops les rangs de la 
spci 4 t 4 : qoqa eu ayons la paeuye pour le 
violet; mpis m recherche la signifies 
tion, de ces coul©urs, iudependammeut de 
de 1’ attribution qu’on eq fit 4 divers per- 
spquages. 

Suivant M. Mope, la Yierge parait sou- 
v©n,t vetjue de bleu apres lq iqort du 
Christ; de ejoute M, Ouigmaut, le 
pretre 6galeu»ent vetu de bleu pour la 
cel^bfatiou dea sacr^s mysteres. durant le 
careme; et aux approches de la semaine 
sain te, les images du Christ couvertes d’un 
voile de meme coqleur (i). 

0» recpnuaft (ferns ces ceremonies »&n 
premier degre de materialisation, le sym- 
bol© de l’6temit© divine et de I’immorta- 


(i) Gaigniaijt sur Creuzer. I, 55a. 
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litt humaine devient Fetnbleme de la 
inort charnelle. 

« La couleur bletie, dit La Mothe-Le- 
« vayer(i), est tenue pour mortuaire dans 
« une grande etendue! du Levant, dd fon 
« ne porte de deufl qa’en bleu , et od fon 
« n’oserait paraitre devant les rois avec ttn 
« habit de si triste lrvrte, comme, pour la 
« la meme raison , on ne prononce jamais 
« en Teur presence la facheuse parole de 
« la mort. » 

Ces contain es montrent le symbdle 
completement materialist. 


(r) Opuscules, p. a^S. 


II. 
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La couleur de la voute celeste, l’azur 
fut dans la langue divine le symbole de la 
v6rite eternelle ; dans la langue sacr6e , de 
l’immortalite ; et dans la langue profane, 
de la fidelite. 

Des scarabees en pierres bleuesornaient 
les anneaux des guerriers egyptiens , il en 
existe un grand nombre dans les collec- 
tions d’antiquites; ces anneaux 4taientles 
symboles du serment de fidelite que pre- 
taient les soldats. D’apres Horapollon, le 
scarab4e 4 tail le symbole de la virilit4 ( 1 ). 
L’anneau sur lequel etait son effigie, et 
que les militaires devaient porter, signifiait, 
d’apres Elien , que tous ceux qui combat- 
taient devaient etre males ( 2 ), c’est-a-dire 
qu’ils devaient rester fideles a leur ser- 
ment (3). 


(1) Horns Apollo , p, i3. Ed. Caussio. 

(a) JEliani de Animalibus, lib . X, cap. x5« 
(3) Conf. Caussin. Symb. 6gypt., p. 179. 
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Dans le blason le bleu signifie chastete, 
loyaut4, fidelity et bonne reputation (i). 

Ainsi du dogme de l’eternelle sagesse 
l’homme passe k la contemplation de son 
immortality le dogme s’oublie, le symbole 
se materialise et n’a plus de nos jours que 
la signification de fidelity. 


(i) Anselme , Palais de l’Honneur, p. n. 
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Le blanc est le symbols de la v^rite ab- 
solufe, le noir devait 4tte celiii de l’er- 
reut*, du neant, de fce qui n’est J)as. t)ieu 
Seul possede 1’ existence efi Soi; le ttionde 
est uhe emanation de sa pens^e , le blahfc 
fefl6chit tous les fayons lumineux/ le 
noir est la negation de la lumiere ; il fat 
attribu£ a l’auteur de tout mal et de toute 
faussete (i). 

La Cenfese et l£s tosfhorgOnies merition- 
neht le combat de la lumiere centre les 
teuebres , la forme des tables varie selon 
Chaqtie people, mais partout le fond reste 
le nfeme { I’ecole mater ialiste voit dans ces 

(r) La symbotique des coulenrs recounalt deux 
noirs , Tun oppose an blanc , c’eat-a-dii<e a la v6rit6 
divine, et l’autfre oppose au rouge ob a l’amour divin ; 
la peinture repr&ente ce dernier par la couleur tannle 
roitfee 
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traditions les emblemes du retour perio- 
dique de l’ete et de 1’hiver , du jour et de 
la nuit; en d’autres termes elle y retrouve 
la lutte de la chaleur contre le froid et 
de la lumiere contre les t£nebres. II est 
difficile d’y voir autre chose; mais ce 
combat £tait-il materiel? alors toutes les 
religions sont fondees sur la meteorolo- 
gie; ou bien la lutte qui existe dans la na- 
ture physique n’etait-elle que le symbole 
du combat spirituel du bien contre le 
mal , et de la verity contre l’erreur ? J’a- 
dopte ce dernier systeme en l’etablissant 
sur deux t£moignages: les cosmogonies 
elles-memes, qui, sous le symbole de la 
creation du monde, offraient le tableau 
de la regeneration , aiusi que nous avons 
tache de le demontrer , et enfin l’initia- 
tion qui figurait la formation de Tunivers 
et reproduisait dans toute sa puissance 
l’antagonisme de la lumiere et des t£- 
nebres. 

Mourir, dit Plutarque, c’est etre ini tie 
aux grands mysteres (i). Un passage de 


(i) Goaf. SaiQte-Croix> Mysleres du Pagauisine. I, 3&>. 
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Themistius , cite par Stobee ( 1 ), nous ap- 
prend de meme que les mysteres dtaient 
l’image dela vie et de lamort. On aequerait 
le premier degrade l’initiation par lebap- 
teme, symbole de mort et de regenera- 
tion. Dans la cosmogonie egyptienne, 
comme dans la Genese , les eaux primi- 
tives et tenebreuses , fecondees par la lu- 
miere, donnent naissanceau monde; de 
meme dans les mysteres del’Egypte, comme 
dans tous les autres , les ceremonies de 
l'initiation se pratiquaient pendant la 
nuit (a). Dans les Isiaques , dit Sainte- 
Croix, le recipiendaire etait d’abord con- 
duit au bain et purifie par certaines ablu- 
tions; apres le jeune de dix jours, revetu 
d’un vetement blanc grossier, il etait 
introduit par le pretre dans la partie 
,1a plus recuiee du sanctuaire. Je me suis 
approche des confins de la mort, dit 
ApuMe; ayant fouie aux pieds le seuil de 
Proserpine, j’en suis revenu a travers tous 
leseiemens; au milieu de la nuit le soleil 


(1) Serm. 119., p. 104. 

(a) Sainte-Croix, tom. II, p. i6x. 
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me parut briller d’une lumiere edatante. 

L’initie devait se r4g6n6rer en mourant 
a ses passions charnelles; les eaux baptis- 
males signifiaient les tentations ou les 
cpmbats spirituels centre les matix et les 
fausset£s, combats qui precedent toute 
regeneration. Lebaptetne avait lieu pen- 
dant la nuit, parce qu’il represen tait les 
eaux primitives et tenebreuses qui don- 
nerent naissance au monde. Ainsi la crea- 
tion morale du neophyte trouvaitson em- 
bleme dans la creation de l’univers. 

En Cbine, le noir est le symbole de 1’hi- 
ver, duseptentrion et de I’eau ( 1 ). Homere 
donne a la met l’epithete de noire , et Ton 
sdcrifiait des taureaux noire k Neptune (a). 
La lutte spirituelle qne subissait chaque 
nSg6aerS etait racontee dans la giierrO des 
dieux et des geans Jupiter ne put vaincre 
ces enfans des tenebres qu’avee le secours 
<fHercule. Ce heros etait l’embleme du 
neophyte, comme ses douze travauxfigu- 
raient la regeneration complete. 

(1) Visdelou, Notice sur l’Y-king a la suite du Chou- 
king. 

(a) Pkurnuti de Neptuno. ' 
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La divinity invoquee par le myste etait 
la beaut6 morale , d'abord drap4e de la 
robe de deuil , mais qui bient6t allait re- 
▼4tir des vetemens plus eclatans. 

En ^gypte , c’est Isis t6n6breuse et la 
t£n4breuse Athor, ay ant comme la V&ras 
grecque la colombe pour embleme (i).En 
Grece, c’est Aphrodite Melaenis ou Vfeus 
la noire. 

Athor 6tait le principe passif, le sym- 
bole du chaos et de la nuit qui avait en* 
•velopp^ la nature avant la creation; Op- 
phie ou Onomacrite, qui empruntait ses 
inspirations aux traditions de l^gypte, 
dit: le chanterai la nuit, k mere des dieux 
et des homines, la nuit, origine de toutes 
les choses crSes , et nous la nommerons 
V6nus (a). 

L’abb6 Batteux remarque que dans les 
langues orientales vert ou ben Signifie 


( 1 ) Creuzer, Religion* do l’antiquU6, Kv. VI, cbap, V, 

p 

(a) Apul6e redit la m£me chose : Elementorum origo 
initialise. Orbis to tins alma Vanns (Matamarph.^Ub. IV.) 
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venter ( 1 ). Le souffle de Dieu repose sur 
le chaos , et la V6nus t^nebreuse enfante 
l’amour, principe de tous les etres. 

Venus, symbole de l’amour divin et de 
la beauty morale , devint dans son expres- 
sion materialisee la d£esse qui presidait a 
l’amour charnel et au mariage. 

« Pourquoy, dit Plutarque dans la tra- 
o duction d’Amyot, est-ce que le man 
« n’approchepas de sa nouvelle espous^e, 
« avec la lumiere, pour la premiere fois, 
« mais en tenebres (a) ? » La reponse se 
trouve dans les traditions sur V£nus et 
sur la creation du monde. 

On voyait a Phigalie , chez les Arca- 
diens, une statue de Ceres qui avait la 
tete et la criniere d’un cheval, dans la- 
quelle s’enla^aient des serpens et d’autres 
monstres; elle tenait un dauphin de la 
main droite et une colombe de la main 
gauche; son corps 4tait couvert d’une 
t unique noire (3). 

(z) Histoire des causes premieres. 

(a) Les demaudes des cboses romaines, p. a83. Edit, 
in-folio. 

(3) Pausajw* VIII , 4a. 
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Le cheval 4tait consacr6 a Neptune ( 1 ). 
II marque ici l’entendement de l’homme 
qui va se r4gen6rer, mais qui est encore 
livr6 aux maux et aux faussetes de la vie, 
ce que figurait egalement la tunique noire, 
embleme des tentations et de la mort au 
monde; le dauphin representait le pre- 
mier degre d’inrtiation , l’ablution ext6- 
rieure ; et la colombe, le bapteme d’amour 
et de verity. 

Le noir est le symbole de tout ce qui 
est mal et de tout ce qui est faux; comment 
cette couleur £tait-elle consacree aux di- 
vinites dubien et dii vrai; pourquoi, dans 
l’lnde , Chrichna , le plus beau des dieux, 
est-il noir; pourquoi Osiris et Isis, les 
bienfaiteurs de l’^gypte , sont-ils noirs ( 2 )? 

II n’existe qu’une seule r6ponse ; les di- 
vinites bienfaisantes descendent dans le 
royaume des tenebres pour ramener & 
elles les bommes qui se r6g4nerent. Dans 
les sacrifices 6gyptiens , si les pretres d6- 
couvraient un seul pod noir sur la vio 

( 1 ) Creuzer, Religions de l’antiquiti, liv. VI, p. 63o. 

(*) Plutarch. Conf. Creuzer, tom. I, p. 65. j 
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time , elle ttait rtputee uamonde (t). Le 
levitique ordonne aux Israelites d’offrir' k 
l’Eternel des holocaustes sans taofie. Le 
sacrifice materiel ttait us embleme du sa- 
crifice spiritual, le regenere devait sacri- 
fier a la Divinite ses passioos charselles; 
cetteoffrasde devait etre complete etl’atne 
sans souillure et sans tache ; la divinity qui 
prtsidait a cette oeuvre celeste semblait se 
charger des iniquites du coupableetfab* 
soudre en revetissant la robe de mort_ 

Qu’il me soil permis de montrer la paiv 
faite identity qui existe entre ces mythes 
antiques et la symbolique ehretienae. 

Les enlumineurs du moyeo^age repre- 
sentent JtsusrChri&t drape en, noir, lors- 
qu’il lutte contre le genie du mal r et la 
Vierge Marie a souventle visage noir sur 
des peintures dudouueme siecle, quiap- 
partiennent k l’art byzantin , et qu’on a 
ftussement attributes a 1’ evangeliste saint 
Luc (a). Marie est le symbol® de tftgkse 

(i) Hero do ii , lib. XI. Caussin Polyhistor symbolicws , 
lib. V, cap. 7. 

• (*) Lanzr, Histairfc dte Id Peitttare en Itafie, tom. II , 

p. xo. La mo the Levayer , jk *38. Nigra sum , scd'jormosa. 
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chretienne; j’ea donnerai plusieurs prcu- 
ves: sa couleur noire, comme celle d’A- 
thor, de Ceres et d’ Aphrodite , indique le 
degre qui precede la r£g£n£ration ou le. 
combat de l’Eglise centre les tEnebres, 

La langue pqpulaire des couleurs con-, 
serve au near sa signification nEfaste ; 1% 
Genese des Parses, le Boun-Dehe&ch* dit 
que le premier h cun me et la premiere 
femme x trompEs, par Akriman , sucoam- 
berent A lamentation ; apre&leur chute, ila 
se couvrirent d’babita noirs (t)* Ainsi le 
deuili porte en npir se rattache aux plus an-, 
ciennes traditions religieuses. En Egypte, 
d’apres Horapollon., one cotombe noire, 
4taitr le hiEroglyphe de la femme qui res-, 
tait veuve jusqu’a sa mort (a)v chez lea 
Grec6, le noir designaU lea peines et les. 
angoisses de l’ame ; un covbeau vient. 
annoncer k Apollon l’infidelitE de son 
amante; cet eiaean Etaii blanc: message? 
de deuil, lui et sa raeesont metamorphoses, 
en, couleur noire. (3). Dans, les Evocations. 

( 1 ) Boun-Debesch, p. 378 . 

(a) Hon ApolUnis hitroglyphica , ttb. IT, § ao. • 

(3) Hjrgin. Astronom H&. IP, p. j$r. ApoUodbrt, fib. Ill, 
p • 296. 
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k H6cate, on devait se servir d’une repre- 
sentation de cette deesse, faite avec de la 
cire de trois couleurs, blanche, noire et 
rouge, et arm£e d’une torche ardente, 
d’un fouet et d’un glaive (i ). Ces trois cou- 
leurs rapprochees signifient l’amour et 
l’intelligence de l’enfer , ou la haine et la 
vengeance. 

« Chez les Atheniens , dit Court de Ge- 
« belin, le noir etait, comme chez nous, 
« la couleur de l’affliction; le blanc, celle 
« de l’innocence, de la puret6, dela joie. 
« Aussileurvaisseau d’expiation, qu’ilsen- 
« voyaient toutes les ann£es d'abord en 
« Crete, puis a D61os, avait des voiles 
a noires au depart , et des blanches au re- 
« tour : symboles visibles de la noirceur 
a et de la blancheur intellectuelles, de la 
« douleur et de la joie qui en devaient etre 
« la suite. On sait que parce que Thesee 
« negligea k un pared retour d’arborer le 
« pavilion blanc , son pere l£g4e se preci- 
« pita de d4sespoir dans la mer ( 2 ). » Les 


( 1 ) Saint e-Croix, tom. I, p. xg3. 
(*) Monde primitif. VIH , so6. 
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Grecs portaient le deuil en noir. Pericles 
se felicitait de n’avoir fait prendre d’habit 
noir k personae (i). 

Les Arabes et le blason donnerent a la 
couleur noire une signification qui parait 
£videmment emprunt£e aux traditions sur 
1’initiation ; elle designait chez les Maures 
la douleur , le d£sespoir , l’obscurit6 et la 
eonstance (a). Dans le blason , la couleur 
noire, nomm4e sable, signifie prudence, 
sagesse et Constance dans la tristesse et 
les adversites (3). 

Les faits que nous venons d’indiquer 
sominairement pourront donner l’intelli- 
gence de quelques monumens de l’anti- 
quite. Sur une peinture 6gyptienne, grav6e 
et colorize dans la description de l’Egypte, 
des hommes rouges coupent la tete k des 
hommes noirs ; les hommes rouges re- , 
garden t l’orient d’ou vient la lumiere, et 
les hommes noirs,. l’occident, region des 
t4nebres. 


(i) Plutarque. 

(a) Grassier, Histoire de la chevalerie frangaise, p. 35 1 . 
(3) Anselme; Palais de l’Honneur, p. is. 
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Cette retaarque nous conduit a une in- 
terpretation curieuse des vases £trusques; 
snr la plupart on ne voit que deux cou- 
leurs, le rouge et le noir , le blanc ne sert 
qu’k detacher quelques omemens; cepen- 
dant l’emploi des autres couleurs 4 tait 
connu, puisqu’eUes paraissent sur quel- 
ques vases. le erois decoUvrir le motif de 
l’affectation constante de ces deux cou- 
leurs dans le dualisme des deux principes 
bon et mauvais: dans ce systeme , que je 
ne donne que comme une conjecture , les 
figures rouges sur un fond noir se rap- 
porteraient aux divinites bienfaisantes. 
Les rites de finidation auk mys teres de 
Bacchus ou des autres dietax, sont en effet 
represen tes par des figures rouges sur un 
fond noir. 

Par opposition les figures noires sur un 
food rouge ckntmcemieut une pensfo de 
mort, de tenebrfes. 

Sur un vase decrit par Passeri , les dios- 
cures se detachent sur un fond jaune d’or; 
l’etrangete de cette couleur appeUel’atten- 
tion; le jauDeetsat le syuabole du soled et 
de la lumiere , et le tnythe des dioseures 
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tepr&entait lesoleil mourant et ressusci- 
tant toils les six mois. 

Castor et Pollux sont de couleur noire, 
Pollux monte, un cheval rouge et Castor 
un cheval noir ; Pollux seul etait im- 
mortel, il partagea ce don celeste avec 
son frere et se condamna 4 la mort pour 
luidonner la vie. Les dioscures renaissent 
tour a tour pour mourir de nouveau ; le 
cheval rouge n’^st-il pas ici le represen- 
tant de la vie, et le cheval noir, celui de 
la mort. 

Sur un autre vase je vois Achille expi- 
rant, au dessus Mercure s’apprete kpeser 
sur une balance Tame du h£ros ; une vache 
morte, une libation expiatoire et d’autres 
symbolesde mort s’accordent avec la cou- 
leur noire des figures qui se d£tachent 
sur un fond rouge (i). 

Camillus, le Mercure 4trusque, etait le 
gardien des s£pulcres et le conduCteur 
des m&nes: sur un vase antique (a) il est 
repr6sent6 de couleur rouge; ses ailes , ses 


(i)Passeri, Piet . etrusc . , tom. Ill , planch. a6a*a63. 
(a) Passeri, tom. Ill, p. 7 5, planch. 397 . 
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bottines et sa tunique sont noires, k ses 
pieds rampe un serpent noir, symbole de 
la transmigration des ames. 

La couleur noire des vetemens du jeune 
Camille, ministre des dieux, nous rap- 
pelle l’aile noire de Mercure qui ouvrait 
les portes de l’enfer. Ce sujet aU4gorique 
devait se rapporter k une ume fun6raire , 
et d’apres Passeri, ce vase 6tait rempli de 
cendres. 

F.nfi n cette conjecture prend un haut 
degr6 de certitude, en comparant la cSr6- 
monie de l'embaumement 4trusque avec 
celle de l’embaumement egyptien , dont je 
donnerai les planches d’apres 1’ouvrage de 
Passeri et la description de l’Egypte. 

L’opposition des deux couleurs rouge 
et noire paraxt encore conservee dans nos 
jeux de cartes; Court de Gebelin pretend 
que le jeu des tarots remonte jusqu’aux 
Egyptiens , et nos cartes sont une imita- 
tion des tarots. 
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II est necessaire, en commen^ant ce cha- 
pitre, de rappeier les principes que nous 
avons etablis; dans la g6n4ration symbo- 
lique des couleurs il existe trois degr6s: 
io l’existence en soi; 2 ° la manifestation 
de la vie, et 3« l’acte qui en resulte. Dans 
le premier, domine l’amour ou la volont6, 
marque par le rouge; dans le second, ap- 
parait l’intelligence d6sign4e par le bleu; 
enfin dans le troisieme , Facte trouve son 
symbole dans la couleur verte. 

D’apres les prophetes, de Dieu ema- 
nent trois spheres qui remplissent les 
trois cieux; la premiere, ou sphere d’amour, 
est rouge; la seconde, ou sphere de sa- 
gesse, est bleue; la troisieme, ou sphere 
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de creation, est verte. Dans la Bible, l’E- 
ternel est repr4sent4 environne de la 
sphere endammee, et reposant sur un 
tr6ne d’azur (i). Dans 1’ Apocalypse, il ap- 
parait au centre d’un arc-en-ciel vert (a). 
Ges spheres, nominees Iimbes , furent imi- 
tees sur les peintures indiennes, comme 
sur celles du moyen-age. 

Trois degres de regeneration corres- 
pondent aux trois spheres celestes , ils se 
retrouvent dans l’initiation antique, avec 
leurs couleurs symboliques, le rouge, le 
bleu et le vert. Nous exposerons ce fait im- 
portant en traitant des mysteres du paga- 
nisme par les monumens peints. La my- 
tholbgie offre des preuves nombreuses de 
l’universalite du dogme des spheres ce- 
lestes ; la philosophic des Hindous le re- 
produit dans l’explication de la syllabe 
mystique oin, composee de trois eiemens 
d’articulation ; a si la devotion est res- 


(i) feichiel, cap. I, vers. 26 . L'Exode, cap. XXIV, 9 
et xo. 

(a) Apocalypse, cap, IV, 3. Conf. Swedenborg , Apo- 
cafyffee rtf 614*. 


o 
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« treinte au sens indiqu6 par un des 616- 
« mens, l’effet ne va pas au deli de ce 
« monde; si elle est bornee au sens indi- 
ct que par deux des 616mens , l’effet s’6tend 
« jusqu’a l’orbe lunaire , d’ou cependant 
« l’ame retourne a une nouvelle naissance 
« ( dans un corps materiel); si la m6dita- 
« tion est plus comprehensible et qu’elle 
« embrasse le sens complet des trois 616- 
« mens du mot, Fascension de l’ame va 
« jusqu’i l’orbe solaire , d’ou 6tant purifiee 
« de tout p6che, et d6iivr6e comme un 
< serpent qui a rejet6 sa depouille, l’ame 
« parvient au s6jour de Brabma, et 4 la 
« contemplation de celui qui r6side dans 
« une forme corporelle humaine ( i ). » Ainsi 
il existe trois degr6s de regeneration mar- 
ques par la terre , Fair et le feu, et traduits 
dans la langue des couleurs par le vert, 
Fazur et le rouge. 

Les Hindous, comme les Perses, les 
Scandinaves et tous les peuples dont Fo- 
rigine se perd dans la nuit des temps, re- 
presentaient la divinit6 sous la forme hu- 


(i) Gofcbrooke, PbHosophie des Hindous, p. x6p. 
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maine(i); un dessin du Brahme-Sami, d4- 
pos4 a la Bibliotheque Royale. et public 
par M. Langles dans les monumens de 
l’lnde, reproduitla doctrine des spheres 
celestes, etdonne la cle de la symbolique 
des divinit£s de cepeuple. 

Vischnou ou l’homme universel porte 
sur la face l’effigie de Siva ; sur la poitrine 
celle de Krichna; sur l’estomac celle de 
Brahma, et sur les parties g6ni tales celle de 
Ganesa; or nous retrouvons dans la sym- 
bolique desmembres du corps humain la 
meme signification que dans les couleurs 
affect^es aux spheres celestes et 4 ces 
quatre divinites indiennes. 

La tete represente le royaume celeste 
ou regne le Dieu, createur et destructeur, 
Siva, repr6sent6 par la couleur rouge, 

(x) Le monde est uo homme et Thomme est un 
monde, dit le Desatir, p. 99'. The world is a man, and 
man is a world. Le giant Hymer reprlsentait ce dogme 
dans la cosmogonie islandaise. » Est terra creata ex 
Ymeris came , mare ex ejns sanguine, saxa ex ossibus, 
vegetabilia ex capillis , coelum ex cranio, etc. Finno ma- 
gnusem Mythologies lexicon, p. 598. Gonf. YEdda de Mallet. 
Cette doctrine, matlrialisle par les Scandinaves, avail 
une tout autre portle dans les theologies antiques. 
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comme Dieu du feu, c’est-k-dire de l’a- 
mour divin. 

Sur la poitrine, symbole de la respira- 
tion, de V esprit (spiritus) , paraitKrichna: 
sa couleur est bleue , car il est la verity di- 
vine incarn^e sur cette terre. 

Sur I’estomac, qui repr4sente le monde 
intermediate ou se fait le depart des bons 
et des mechans, regne Brahma, cr4ateur 
spirituel ou regen£rateur de l’humanite 
par l’amour et la sagesse ; les couleurs qui 
lui sont affect6es sont le rouge et le bleu. 

Enfin Ganesa est pr£pos£ a la troisieme 
sphere, celle de Brahma n’etant qu’un pas- 
sage ou les ames subissent leur derniere 
purification. Ganesa est le dieu de la sa- 
gesse et du manage ; le vert est consacr6 
a Ganesa ( 1 ) , comme a Janus, comme au 
Jannes 6gyptien , comme k saint Jean 1’6- 
vangeliste, et a toutes les divinites du pa- 
ganisme qui represented l’union du bien 
et du vrai dans les actes de la vie. 

(z) Jepossede une figurine en granit vert qui represente 
Ganesa ; Fattribution des pierres aux divinites da paga- 
nisme s’explique par la symbolique des couleurs. 
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Les deux bras du Dieu-homme mon- 
trent sur ce meme dessin la puissance 
or6atrice par l’amour et la sagesse , en sui- 
vant 4galement les trois degres qui se re- 
trottvent dans l’entendement hntnain : la 
volont6, le raisonnement et l’acte. 

La volont6 est flguree sur l’epaule 
droite par un homtae et sur l’6paule 
gauche par une femme. 

Au milieu des bras on voit des fers de 
lance, emblemes de la puissance du rai- 
sonnement qui est l’arme spirituelle de la 
volontA 

Etifin la fleur de lotus , inscrite sur les 
poighets, d&igne l’acte divin ou la crea- 
tion dumonde qui est le dernier degre (r). 

Vischnou, dans la premiere sphere di- 
vine, est le createur par le feu ou par I’a- 
mour, il est repr&ente de cotrieur rouge; 
(Tap res im passage du Bagavadam d£j& 
cite (a) , Vischnou apparut d’abord avec 
un corps revetu de pourpre, plus 4clatant 
que le soleil etsemblable au feu. Telle est 

(i) Le noude naquit an tain d’uo lotus. 

(a) Bagavadam, p. iz. 
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la manifestation primitive ou dans la pre- 
miere sphere. Dans la seconde Vischnott 
se r6vele dans son eternelle sagesse et s’in- 
carne dans Krichna dont la couleur est 
bleue. Enfin dans la trolsieme sphere, 
celle des actes et des usages de la vie, 
Vischnou-Krichna est peint en vert; sur 
un monument du musee Borgia k Yelitri, 
il est de cette couleur et parait au milieu 
de bois et de pres; non loin est un marais 
ou nagent des poissons et les crocodiles 
qu’il dompta ( 1 ). La regeneration ext4- 
rieure etait figur4e par les eaux , les pois- 
sons et la couleur verte. Ce premier degr4 
etait encore repr4sente par le singe Ha- 
nouman, de couleur verte, qui transports 
Vischnou-Rama sur ses epaules en tra- 
versant la mer; enfin, dans son incarna- 
tion en tortue, Vischnou a le visage vert ( 2 ). 
La tortue est le symbole de la stability 
dans la creation de l’univers et la regene- 
ration de l’homme ; dans l’lnde et au Ja- 
pon le monde est represente posant sur 


( 1 ) Paulin, Mused Bargiani Codieels, p. a »5-jj6. 
(a) Ibid, p. »»6. - 
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unf. «rtae (i) ; ce symbole reparait en 
£«y«*<jans la V4nus de Phidias; V6nus 
la couleur verte pour attribut , elle 
jfcttt le symbole de la regeneration. 

It serait trop long de poursuivre cette 
enquete en Perse et en figypte; qu’il me 
suffise deremarquer que le hieroglyphe de 
la triade divine, mentionne plus haut( 2 ), 
reproduit les trois couleurs dans l’ordre 
des spheres auxquelles elles correspondent. 
Enfin sur l’obeiisque de Paris, Amon, le 
soleil spirituel , le Verbe divin , est qualifie 
de Dieu , Seigneur des trois Zones de 
l’univers (3). 

Passons au christianisme : heritier des 
antiques symboles auxquels il rendit la 
vie, il nous les transmit souvent avec une 
puret6 que l’on ne retrouve pas dans les 
plus anciens monumens. 

Denis l’Areopagite, converti au chris- 
tianisme par l’apotre saint Paul, 4crit, dans, 
son Traits des hierarchies celestes, que 

(x) Voyez Kaempfer, Histoire du Japon, etc. 

(a) De la >couleur rouge , p. 107. 

( 3 ) Champollion -Figeac, l’ob£lisque de Louqsor, p. 6. 
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toutes les intelligences ang61iques sont 
divis'6es en trois ordres, en essence, en 
vertu eten action; il existe trois cieux, et 
chacun est de meme divis6 par trois. 

Le g4ographe armenien Vartan en- 
seigne la meme doctrine qu’il explique 
avec plus de precision et de nettet6; d6- 
crivant les trois cieux il dit : 

« D’abord est le tabernacle imp4n£- 
« trable ou est le trone de la Divinity qui 
« est au-dessus de tout ce qui existe. Au- 
« cun etre cr6e ne peut entrer ni meme 
« voir dans ce tabernacle : la Sainte Tri- 
« nite seule y habite dans une lumiere 
« inaccessible. Apres sont les demeures des 
« anges: d’abord sont les ordres des stra- 
ff pbins, des cherubins et des tr6nes, per 1 ' 
« p6tuellement ocqup£s de glorifier Dieu. 
« Us voient la gloire de la Divinity , ils lui 
a sont encham£s par l’amour et ils ne veu- 
« lent pas s’en Eloigner : ce n’est pas par 
« stability, raais par attacbement et par 
« amour. Gomme ils sont incorporels, on 
« ne peut pas dire qu’ils sont dans un lieu; 
« maisles ddsirs etles amours sont comme 
a leurs lieux, et c’est parce qu’ils le veu- 
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« lent qu’ils sent 1£. Ces trois ordtfes n’en 
« font qu’un par le rang ejt la gloire. Apres 
« eux sent les dominations, les vertus et 
« les puissances, qui forment les bierar- 
« chios moyennes. Enfin, apres ceux-ci, 
« spnt les principality, les archanges et 
« les anges qui forment les dernieres hie- 
« rarchies. Ces six ordres ont des places et 
« des degres de gloire differens , de. meme 
« qua les hommes, tous d’une meme ns- 
ec ture, sont de divers rangs , que l’un est 
« roi, tandi6 qu’un autre est prince , chef 
« de ville et ainsi de suite. Les cieux lu- 
ce mineux , fixes et sans mouvement , sont 
« leur demeure. Ensuite est une ceinture 
« aqueuse, placee par la volonte duGrea- 
«. teur, qui est toujours en mouvement , et 
« qui, pour cette raison, est connue sous 
« le aom de premier mobile. Apres cela 
« on rencontre les cieux du firmament, 
« ou &e trouvent. une grande quantity 
« d’astres qui se menvent circulairemeot 
« go mine la meule qui ecrase des olives. 
« Au-dessus sont les deux poles des astres 
« quitonrnententierement en vingt-quatne 
« heures et ne sont pas semblables k la 
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« csinture aqueuse. Ensuite est la z6ne des 
« sept planetes placees l’une aU-dessus de 
« Fautre. » 

« On trouve ensuite les quatre Clemens, 
« qui s’enveloppent les uns les autres sph6- 
« riquement. D’abord est la sphere du feu, 
a- qui environne tous les autres 4l4metis ; 
« on trouve ensuite Fair, puisl’eau et enfin 
« la ter ne, qui est le dernier des quatre et 
« qui est au milieu de tous les autres ( 1 ). 

D’apres la th6osophie de Tartan, il 
existe trois deux : le del supreme od 
regne l’amour divin; le eid intermediate 
ou les hierarchies angeliques ont la puis* 
sance que donne la sagessej enfin appa* 
rail la eeinture aqueuse spirituelle que 
l’on re trouve dans l’arc-en-ciel vert de 
1’ Apocalypse. Lies spheres du feu, de Fair 
et die l’eau, correspondent dans le monde 
materiel aux trois cieux. 

Les doaze mondes celestes de la phtio* 
sophie grecque offiraient le meme dogmej 
le ciel le plus eloignd est, d’apres Aristote, 

(1) Saint-Martin, Memo ires ayr l'Ant^nie, tota. St, 
p. 407 . 
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la residence du Dieu supreme et des autres 
divinit4s , d’apres Platon ; c’est le monde 
des id4es ; au-dessous roulent les sept pla- 
netes, et successivement apparaissent la 
sphere du feu , celle de fair , l’eau, et enfin 
la terre ( 1 ). 

L’influence de cette doctrine se fit res- 
sentir dans la moyen-age ; on la retrouve 
dans le curieux ouvrage de Rabanus 
Maurus sur les louanges de la croix (a), et 
nous pouvons en constater l’existence sur 
les monumens de cette 4poque. 

Les personnages saints , repr4sentes sur 
les peintures chretiennes, ont, ainsi que 
Dieu, J6sus-Christ et les anges, des au- 
reoles de differentes couleurs; mais Dieu 
et Jesus-Ghrist paraissent seuls au centre 
de spheres ou limbes qui les enveloppent 
en entier; quelquefois uneseconde sphere 
parait au-dessous de la premiere et envi- 
ronne le marche-pied de la Divinity. Sur 
la Bible latine du dixieme siecle (3) , Jesus- 

( 1 ) Photii Bibliotheca, p. i3i 5. fidit. Rothomag. 

(a) Rabani Mauri de Laudibus sanctie crucis . Mss. de la 
Bibliotheque Roy ale, cot6 n° 59. 

(3) Mss. de la Bibliotheque Royale, n° 6, tom. I. 
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Christ est entoure du limbe rouge bord6 
d’une bande bleue, son aureole est rouge, 
des cherubins et des anges l’environnent , 
leurs aureoles sont les unes rouges, les au- 
tresbleues, etles troisieines vertes. Sous 
les pieds de J^sus- Christ est une sphere 
pourpre, et le marche-pied de la Divinity 
s6par6 en trois bandes , rouge, bleue et 
verte. 

Sur une miniature du onzieme siecle(i), 
qui represente la Pentecote, le Saint-Es- 
pritest au centre d’une triple sphere bleue, 
rouge et verte; il darde des rayons rouges 
sur les apotres. Enfin ces trois spheres c6- 
lestes paraissent deux fois sur le manu- 
scrit latin des emblemes bibliques du trei- 
zieme siecle (a). 

(1) Mss. de la Bibliotheque Royale, n® 819. 

(a) Emblem at a Biblica , Mss. de la Bibliotheque Royale, 
n° 37. 
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Quatre cpuleurs sont attrjl)u6e? 
quatre £16mens ; le ropge rppreseqte le 
feu; l’azur, l’air; le vert, l’eau; et leppir, 
la terre: rnais ces 616mens 6taiepfcil? des 
dieux op des symboles? Le plau celeste 
des Indiens, des Grecs et c} es chr6tiens , 
fournit la r6ponse; les sphere? des ejenapus 
correspondent qux spheres celesfes. 

C’est pinsi que l’initiation figurait ce 
nays re par quatre 6preuyes : Ayant foqle 
au pied le seuil de Proserpine, dit Apulee,^ 
j’en suis revenu & travers tous les 616- 
mens (i). fje n6ophyte dev^it etre purifi6 
par la terre , p£\r l’pau, par l’air et par le 
feu. 

La terre repr6sentait le chaos et les te- 
nebres des profanes; l’eau ou le bapteme 

(z) L’antre de Zoroastre repr4sentait le m£me dogme. 
Voy. Porpkyrii, de Antro Nympharum, 
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4tait l’embileme de la tgeneratipn <exte- 
rieure par le triomphe des tentatipns; fair 
desigpait la v6rite divine eclairant l’en* 
tendement du neophyte , comme le feu ou 
le supreme degr£ quvrait le cceur ct l’a- 
mour divin. 

Ces epreuves symboliques dt^iept pu- 
rement extrieures; elles Bgupaient les 
quatre spheres materielles que le p£o- 
phyte devait parcourir avant dp s’elevpr 
aux trois cieux represents sur ce|:te terpe 
par les trois degres d’initiation pq de re-, 
generation spirituelle. 

Le premier degrd d’initiation, accord^ 
apres l’accomplisseipent des epreuves, 
s’acquerait par le bapteme fl’eau et la re- 
formation des moeurs; le mysfe etait alors 
regenere dans ses aptes et dans sa vie ext- 
rieure; il avait franchi la porte de la mort 
spirituelle, marquee par les tnebres et 
la couleur noire. 

Les symboles de ce premier degrd 4taient 
les couleurs noire et vprte ; le noir pap- 
pelait les eaux primitives ou le chaos, 
comme le vept figurait la creation; le noir 
etait consacre aux divinits marines , et 

i3. 


% 



ig6 DU VERT. 

elles etaient revetues de costumes verts. 

La terre avai 1 egalement les memes cou- 
leurs pour symboles ; comme matiere t4- 
nebreuse, on lui attribuait le noir ; et 
comme principe de lid vegetation, elle 
4tait verte (i). 

" Le motif qui fit assigner ces deux cou- 
leurs k l’eau et k la terre existe dans la loi 
de la nature; la vegetation se produit par 
Taction de ces deux eiemens , le vert indi- 
quait leur union feconde, comme le noir 
leur etat de separation et de mort. 

Le bapteme etait le symbole du mystere 
de la creation ; le profane representait la 
matiere inerte et tenebreuse; les eaux r6- 
pandues sur sa tete figuraient le principe 
fecondant qui devait le regenerer. 

Ain si la parabole du semeur enseigne 
aux chretiens que la regeneration est sem- 
blable au germe de la plante qui renait au 
sein de la mort et reverdit dans une vie 
nouvelle. Dansl’Apocalypse, il estordonne 
aux sauterelles de ne faire aucun mal a 

(i) La couleur verte est consacrle a la terre par Jean 
le Lydien. 
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l’herbe de la terre, ni a aucune verdure, 
ni k aucun arbre; et de n’en faire qu’aux 
hommes qui n’auraient pas le scfeau de 
Dieu sur leurs fronts ( 1 ). Cette opposition 
de la verdure et des profanes demontre 
que l’herbe verte dtait le syrabole des r6- 
generes. 

Le second degre d’initiation , figure par 
la couleurbleue, indiquaitla regeneration 
spirituelle; le neophyte recevait le bap- 
teme d’esprit, marque sur les anaglyphes 
egyptiens, par les eaux bleues. 

Enfin le troisieme degr6 etait le bap- 
teme de feu ; sur les peintures des temples 
de Thebes , les manes qui entrent dans la 
vie 6ternelle, regoivent sur la tete les eaux 
baptismales rouges et bleues (a). 

Ce triple bapteme se retrouve dans l’e< 
vangile : pour moi , dit saint Jean- Baptiste, 
je vous baptise d’eau, pour vous porter k 
la repentance, mais celui qui vient apres 
moi est plus puissant que moi ; c’est lui 


(x) Apocalypse, chap. IX, 4 • 

(a) Description de l’£gypte, planches. 
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^ui vous baptisera du Saint-Esprit et du 
feu (i). 

Linde nous fournit les plus anciennes 
traditions sur la symbolique delacouleur 
verte ; la regeneration fut representee sous 
l’embleme de combats entre le Dieu su- 
preme Vischnou et le chef des genies du 
mal ; ce fut dans la guerre de Lanca que 
Vischnou, incarne dans Rama, lutta contre 
les geans et les dompta. Les geans repre- 
sented dans l’lnde l’esprit des t6nebres; 
comme dans la Genese, comme dans la 
mythologie des Scandinaves et des Grecs. 
Les couleurs attribuees a Rama et au 
chef des geans donnent la cle de ce 
mythe. 

« Dans les temples dedies a cette incar- 
« nation, dit Sonnerat ( 2 ), on represente 
« Vischnou de couleur verte , sous la figure 
« d’un jeune hommed’une parfaitebeaute, 
« tenant en main un arc et des fleches ; Ha- 
« noumail est & ses cotes, dans l’attente de 


(1) Saint Matthieu, V, iz; saint Luc, III, x6. 

(a) Tom. I, p, 989-999. Conf. Paulin, Sjrttema 
Brahmanicum, p. 1S4. 
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<cse8 ordres ; on y met aussi le tableau 
« du g£ant , peint avec dix tetes de couleur 
« bleue , et vingt bras , tenant dans chaque 
« main des armes different es , emblemes 
« de sa force et de sa puissance. 

Hanouman, le gfendral de l’arm£e des 
singes, reprdsente, d’apres William Jones, 
les hommes sauvages des montagnes, civi- 
lises par Rama ; il est ici question des pro- 
fanes regen£r£s, puisque les Indianistes 
s’accordent k dire que le singe est dans 
l’lnde le symbole de l’ame (i ). 

Rama ne peut soumettre les geans 
qu’en traversant la mer; les singes for- 
ment iine digue par un travail prodigifeux; 
Rama, represente de couleur veirte, est le 
symbole du premier degre de regenera- 
tiofi ; la mer designe l’abl ut ion baptismale; 
le travail des singes ou des ames ne peut 
s’entendre que des travaux penibles de la 
r£g6 deration. Enfin les geans, personnifies 
dans leur chef, portent pour marque dis- 
tinctive la couleur bleue; ce symbole de 

(i) , Monii friend de l’Hihdottst&n , tom. II 9 

p. 49, et les dombreiises autotf t£s qu'il cite. 
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la sagesse divine , affect^ k l’esprit da mal, 
indique la fausse sagesse humaine qui 
combat contre Taction du Dieu reg^nera- 
teur; ainsi les armes du geant n’ont point 
de portae , tandis que celles de Vischnou 
portent au loin et ne manquent jamais 
leur but. 

Rama s’identifie avec Bacchus, le con- 
ducteur des ames , et le chef des geans 
avec Pluton (i). 

Rama est le symbole des trois degres de 
regeneration. Dans le premier, il est de 
couleur verte et il combat contre les 
geans; dans le second , il est peint en bleu, 
et prend le surnom de corps bleu , deno- 
mination de Yischnou et de Krichna , re- 
presentans de la sagesse divine ; enfin, dans 
le troisieme , on lui donne an corps cou- 
leur hyacinthe, des yeux et des levres 
couleur de sang ; c’est le maitre du monde, 
une moiti6 de Vischnou lui-meme ( 2 ). En 

( 1 ) Paulin , Systema brahmanicum , p. i 43. Langles , 
Monumens de l’Hindoustan, tom. I, p. i84* Conffcrez 
W. Jones. 

(a) Gonf. Langles, Monumens de l'Hindoastan, tom. I, 
p. i83. Paulin, Systema Brahmanicum, p. i43.J 
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£gypte , le supreme degr6 ^’initiation , 
celui qu’on acqu^rait en entrant dans 
l’autre vie , 6tait represente par le bapteme 
des eaux rouges et bleues; la couleur 
hyacinthe de Rama est formee par l’union 
du rouge et du bleu. 

Les religions de l’antiquit4, comme le 
christianisme , consid6raient la Divinity 
dans son* double attribut d’amour et de 
sagesse; la langue des couleurs donne 
la traduction de ce dogme universel 
dans le rouge et le bleu. Les mysteres de- 
vaient reproduire cette dualite du bien et 
du vrai ; Venus et Minerve furent les sym- 
boles de cette doctrine revelee dans le pre- 
mier degre de l’initiation ; la couleur verte 
de ces deux divinites l’indique (i) et leur 
histoire le demontre. 

La Minerve egyptienne Neith naquit 
au sein des eaux; elle etait fille duNil, 
comme Minerve 6tait fille de Neptune et 
de la n ymphe Tritonis ou du lac Triton ( 2 ); 


( 1 ) Le vert est compost de jaune et de bleu, symboles 
d’amour et de v6rit6. 

(a) Pausanias , lib. I , cap. XTV . 
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la naiSSancfe de cette ditinit6 est l’fem- 
bleme du premier degrd dans les mys- 
teres, le bapt4me. 

Pallas-Athene se montre d’abord fen 
connexion fet £ la fotis en opposition avec 
les eaux; elle combat Poseidon ou Nep- 
tune i avant d’obtenir 1’empire de la ville 
qtti porte son nom (l); dans les cosmo- 
gonies, la Sagesse divine combat les eaux 
primitives et fait naitre le ihonde au sein 
chi chaos , dans les mysteres le neophyte 
combat ses passions charnelles et acqdiert 
pat* la victoirfe une bouvelle existence. L’a- 
blution baptismale etait en meme temps 
le syrabole de la cosmogonie et de l’ini- 
tiation , de la naissance de Funivfers et de 
la regeneration spiritufelle; la sagesse de- 
vait des lors avoir une double Origine; 
Omanee de Dieu, elle trOuvait son sym- 
bole dans Pallas sortant armee du cerveau 
de Jupiter ; elle etait alors representee de 
coiileur rouge, comrOe deesse des Com- 
bats spirituels; naissant dans I’homme 


(i) Creuzer , liv. Vt, chap. VHL 



laicGue sAcais. ao3 

r6g6n4r6, son symbole etait la Minerve 
de couleur verte. 

Le neophyte ne peut etre r£g&fer£ que 
par le double bapteme d’esprit et de feu, 
que par l’union de la v6rite et de l’amour. 
La Minerve egyptienne Neith, spouse le 
dieu du feu, le phtha de Memphis et de 
Sais; de ce mariage nait le soleil, symbole 
de la lumiere eternelle comme de la r£v6- 
lation divine ; de meme la Minerve grecque 
s’unit au Vulcain celeste , le dieu du feu 
pur, elle enfante Apollon ou le soleil. 

Homeredonne a Minerve des yeux pers, 
ou vert de mer(i). Les mytbographes lui 
attribuent des yeux resplendissant d’une 
triple couleur (a) , symboles des trois de- 
gres d’initiation ; de meme son pallium 
etait d’or, de pourpre et d’azur. 

Cette d^esse regut l’epithete de musica. 
La musique ou la science enseignee par 
les muses, comprenait toutes les connais- 
sances humaines; Molse, dit Philon, fut 
initfe a toute la musique des Egyptiens ; 

(0 rXauxwici; A0 tqvyi. 

(a) Albrici de deorum imag . , p. 17a. 
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les muses pr6sidaient aux sources (i), et 
Moise fut sauve des eaux ou par les eaux 
baptismales (a). 

Minerve est le symbole de la sagesse et 
de la v6rit4 dans les mysteres; V4nus re- 
pr&ente l’amour divin. Les Grecs distin- 
guaient deux deesses sous le nom de 
V4nus,l’une celeste etl’autre terrestre(3), 
l’une verte et l’autre noire. 

Athor, chez les Egyptiens, etait le prin- 
cipe passif, l’embleme du chaos et de la 
nuit qui avait enveloppe la nature avant 
la creation; les Grecs formerent leur Ve- 
nus tenebreuse d’apres cette divinite. 

La seconde Venus, de couleur verte, 
6manait de la premiere; elle naissait au 
sein des eaux primitives et prenait le sur- 
nom de Venus Aphrogenie , nde de l’e- 
cume de la mer. Alors unie a Hermes , 
l’initiateur, elle donnait naissance k l’A- 
mour (4)- Nous avons remarque dans le 

(i) Greuzer , Religions de V antiquitS. 1 , 49a , 493. 

(a) Voyez le curieux Trait6 de Lacour sur les hi&ro- 
glyphes. 

(3) Pauaanias. 

(4) Creuzer , Histoire des religions . I, p. 65y. 
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chapitre precedent les rapports symbo- 
liques entre le noir et le vert. Nous les 
retrouvons encore ici; la Venus t£n6- 
breuse representait l’etat qui precede la 
regeneration; la Venus Aphrogenie , de 
couleur verte, naissait de la mer, comme 
l’initiation commence par le bapteme. 
Unie & Hermes, personnification du sa- 
cerdoce et des rites sacr4s, elle enfante 
l’amour divin. Cette deesse presidait k la 
generation charnelle, embleme de la rege- 
neration spirituelle. Enfin Venus r6gene- 
ratrice tendait a s’identifier avec le soleil , 
symbole de l’amour et de la verite , ema- 
nes de Dieu. C’estainsi que, d’apres les 
Kabbalistes hebreux , la beaute, une des 
dix emanations divines (Sephiroth), avait 
pour symbole le vert et le jaune (i). Ces 
deux couleurs rapprochees nous ramknent 
au mythe de Mitra-Mithras. Herodote dit 
que les Perses nommaient la Venus ce- 
leste Mitra (a) , et Mithras s’identifie avec 
le soleil. 


(i) Matter, Histoire du gnosticisme, tom. I,p, xoa. 
(») Herodoti y Ub t I, p. 66 , ed. Wesseling. 
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Nous sayons, par uq passage de Jean 
le Lydien, que le vert etait consacre a 
Aphrodite ( 1 ); une peinture d’Hercula- 
num confirme ce fait ; elle represente Ve- 
nus avec une draperie flottante d’une eou- 
leur verdatre (a). 

Les trois Graces , ses compagnes , etaient 
les sy noboles des trois sphere? celestes, 
et des trois degr6s de regeneration que 
l’ame doit parcourir pour se regenerer. 
Thalie preside a la vegetation dont la cou- 
leurest verte ; Euphrosyne regne sur l’em- 
pire de Fair ou de l’azur, et Aglae sur celui 
dufeu ou du rouge (3). 

Routes les divinites marines dela Grece 
avaient pour attribut la couleur yerj d$ 
mer; « Neptune, dit Wiukelm^nn (4), si 


(t) fydus de lUnsibus t Guiguiaut sur Creuzer. 1 , 55 o. 

(^} Winkelmann. II, p. i$8. Histoire de 1-art. I 

M. Delaval vient de faire up psssp de l’emploi des cou- 
leurs symboliques , dans son tableau de Sapho. V6pus 
eat drap4e du manteau vert ; chaque divinity de 
l’Olympe porte la couleur qui lul fut consacree par 
l’autiquite. 

(3) Conf. Baudoin. Mythologie. 

(4) Histoire de Fa^ f tout. II , p. xflj. 
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* sa figure nous etait paryenup ep tableau, 
<r aprait un vetement vert de mpr ou Cp? 
a ladon , cornme on ayait coutume de 
« peindre les Nereides; enfin tout ce qifi 
« avait rapport aux dieux marins, jus- 
« qu’aux animpux qu’oq Jeur sacrifiait, 
« portait des bandelettes d’qn vert fie mer. 
« C’est d’apres cette maxime que |es poetps 
« donnent aux fleuves des chevepx de }a 
« meme couleur. En genera} les nymphes., 
« qui tirent leur npm dp 1’paUj, Qjnipfy) 
« Ijrmpha , sont ainsi vetues dans Ips 
« peintures antiques. » 

Jean le fiydien (i) confirme ces observe 
tiops ; la couleur de mer ( Pevertjy f ven$tu$ 
color) ^ tait, dit-il, consacr^e k Pqseidqp 
ou Neptune. 

Freya, divinity des Scandinaves, s’jfipn- 
tifie avec la Venus Aphrodite des pppcs (a), 
le yendredi lui est ^galement ppnsacrd 
(freytag). Freya est 1^ d6esse pjarine. JJp 
de ses surpoms est fi)r, l’aman^g dps pauy. 

(i) De Mensibus . 

(a) Freya spumarc. — Froda spunjtt grec *pp)e f ***& 
hellenum Freya voca est ’AppoSim . [Finno Magnusen, My- 
thologies Lexicon . No£a, g. 8^ 
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Dans le Zent-Avesta , le cbien Tascher ou 
Syrius, preside a la pluie et k l’initiation 
de la mort. En zend , sur signifiait la mer, 
les eaux. La Venus scandinave , fille de 
Niord , dieu de la mer, £tait deesse de 
l’amour ; la premiere elle enseigna Part 
magique. Toutes ces traditions se rappor- 
tent aux mysteres sacr6s. Un dernier trait 
montre les rapports intimes qui existent 
entre les religions de l’antiquite. Freya, 
comme Isis, pleure sans cesse le depart de 
son 4poux ; elle I’a cherch£ dans des pays 
ou elle a recu le nom de Vanadis , deesse 
de l’esp^rance. Isisest la V6nus 6gyptienne 
d’apres Apul£e. A l’exemple de ces divi- 
nit£s, Freya, deesse de l’esp^rance, avait- 
elle la couleur verte pour attribut? Aucun 
monument ne le constate, mais tout semble 
l’indiquer. 

Le christianisme reprodilit la doc- 
trine enseign£e dans les mysteres , si 
rhomme ne nait de nouveau , dit Jesus- 
Christ, il ne peut voir le royaume de 
Dieu (i). Le symbole de la regeneration 


(i) Evangile de saint Jean. Ill, 3. 
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etait la renaissance de la nature au prin- 
temps, la vegetation des plantes, des arbres, 
et la verdure des champs; le Messie, mar* 
chant au suppliCe , consacre ce symbole, 
comme il l’avait deja etabli dans la parahole 
du semeur. Portant la croix, il dit k ceux 
qui le suivent : « Si l'on fait ces choses au 
bois vert, que ne fera-t-on point au bois 
sec (i)?» Le bois vert d^signe l’bomme 
regenere , comme le bois sec est l’image 
du profane mo'rt a la vie spirituelle. 

En Chine, le vert designe l’orient, le 
printemps , le bois et la charity (2). Dans 
le christianisme , le vert est le symbole de 
la regeneration dans les actes, c’est-i-dire 
de la charite. Le Messie rappelle aux 
hommes les deux commandemens de la 
loi comme les seules bases du saluteternel : 
l’amour de Dieu et l’amour du prochain. 

( 1 ) Saint Luc. XXIII. 3x. Le text* de saint Luc porte 
litteralement si Ton fait ces chores au bois bumide 
uyp» fwx®. Quels que soient les mots, le sens reste 
toujours le meme : «La vulgate traduit : quia si in viridi 
ligno. » Conf. le chapitre de la couleur tano6e. 

(a) Yisdelou, Notice sur FY-king a la suite du Chour 
king, p. 4*8. 
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S’offrant m sacrifice , U fiance I’exemple 
de la charity divine qui deviant l’esp^rance 
de l’humanite. Les peintres chr&iens du 
paoyen-age representaient la croix de con*? 
leur verte, symbole fie r£g£n4ration, de 
charite et d’esp4rance; quelquefois Us la 
bordaient d’une bande rouge, com me suy 
les vitraux de la cath£drale de Chartres, 
Le &6pulcre et les instrumens de la passion 
6taient souvent peints en vert. 

L’ami du Christ , celui qui ne lui pro- 
mit rien , mais qui ne l’abandonna ja- 
mais, l’iqitiateur chretien , Fecrivain sacre 
des mysteres scelles daps l’Apocalypse, 
saint Jean est presque toujours reprer 
sente avep la robe verte. La tradition 
consacre aussi la couleur verte A la Vierge 
et A J6sus enfant , com me un symbole du 
premier degre de r£g£n6ration. La cou- 
leur des vetemens du Messie, aux diffe- 
rentes epoques de sa vie, forme un drame 
sacre dont nous ferons connaitre la sym- 
fiplique dans l’ouvrage qui suivra celui-ci. 

Le vert avail la meine signification cbez 
les Arabes; cette couleur devmtle symbole 
de l’initiation A la connaissance du Dies 
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Supreme r£vel 6 dans le Cofan. La 14 ( 3)3 des 
deux principes boo et roauvaj 6 fujt, comme 
dans l’aocieooe Perse , represent^ pa|r le 
blanc et le ooir; Mahomet vitcombattre 
des legions d’anges vetus eo blanc; dans 
les principales actions de sa viejl fut, disent 
les traditions musulmanes, seconds par des 
anges dont les turbans ettaieojt verts. Le 
blanc et le vert furent et sont encore les 
couleurs de l’islamisme; les prippipales 
enseignes de 1 ’empire turc soot vertes 04 
blanches; le satin blanc fprpie 1 ’habijt de 
eer^monie du grand visir, comme le drop 
blanc celui du mouphty : « Tous deux, 
« dit Mouradja, comme vicaires et repr 6 - 
asentans du souvergin, Tun pour le tern* 
« porel, l’autre pour le spiritjuel. Le satin 
avert est aussi l’habit d’ordonnance de 
« tous les pachas 4 trojs queues en qualite 
a de lieutenans du monarque, dans les 
a provinces confiees a leur administration, 
« et le drap vert la robe de c£r 6 monie des 
« oulemas, comme etant les ministres de la 
« justice, de la loi et de la religion, an nom 
a et sous l’autorit£ du sultan, qui est l’itaan 
« supreme ou le premier poattfe de l’isla- 

14. 
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« misme. D’ailleurs , le turban vert est 
« exclusivement reserve k tous les emirs 

« descendans d’Aly Enfin , cette cou- 

« leur est devenue la marque distinctive, 
« non-seulement de la nation ottomane, 
« mais encore de tous les peuples musul- 
« mans (i). » 

Le role de l’islamisme, entreles religions 
orientales, est celui d’initiateur k la con- 
naissance d’un seul Dieu; Aly , l’initiateur 
par la conquete, porte la robe verte (a) 
comme saint Jean , l’initiateur par les armes 
spirituelles. Le jour consacre au Dieu de 
Mahomet est le vendredi , jour de la verte 
V6nus. 

Le vert, comme les autres coulcnrs, 
eut une signification nefaste ; si elle 6tait 
le symbole de la regeneration de l’ame et 
de la sagesse, elle signifia , par opposition, 
la degradation morale et la folie. 

Le theosophe de la Suede, Swedenborg, 
donne des yeux verts aux fous de l’enfer. 

(i) Mouradja d’Ohason ,\ tom. IV, premiere par tie, 

p. z6i. 

(a) Mouradja. Ibid. p. i63. 
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Un vitrail de la cathedrale de Chartres 
repr6sente la tentation de Jesus ; Satan a 
la peau verte et de gros yeux verts. An- 
ciennement, en France, d’apres LaMothe- 
le-Vayer, le vert 4tait le blason des fous (i). 

L’oeil, dans la symbolique, signifie 
l’intelligence , la lumiere intellectuelle ; 
l’homme peut la tourner vers le bien ou 
le mal. Satan et Minerve , la jfolie et la sa- 
gesse, furent represents avec les yeux 
verts. • • 


(i) Opuscules, p. *4 a. 
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Eos. legendes popnlaires conservent les 
traditions saerees en les materialisant; le 
vert * symbol e de la regeneration de Fame, 
de la nouvellft jiaissance spirituelle , fut 
l’embleme de la naissance materielle. La 
superstition attribua long-temps a l’eme- 
raude la vertu miraculeuse de hater l’en- 
fantement (i). 

Le neophyte devait remporter la vic- 
toire sur ses passions figurees dans la 
Genese , les livres zends et les eddas par le 
serpent. Une legende populaire racoritait 
que la poudre d’emeraude guerissait la 
morsure des animaux venimeux. Dans la 
langue sacree, le vert etait le symbole de 
l’esperance dans l’immortalite ; dans la 

(i) Noel, Dictionnaire de la Fable, verbo £me baode. 
Ceat aiosi que Vious prfoida d’abord a la r£g£n6ration, 
enauite au manage et eofin a la prostitution. 
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i«rigu« poptiiat#e, te <Mt la isaftbf 
tfe l’«p&9hcd tfeiiS gfe Maflflfe; Par in*dr- 
siati les profanes hfi aitffibderbtifc la Sighi- 
tication dt dtse&poir ; dads les rtprt- 
sentatibns Sefjniquts dt la levari 

glauqtit oil Vfert db mer etait, daili de 
ceitahieS circtmstaocbs; tlht idtiltui 1 Si- 
dislffe (l). 

Le vert £fsftt Id Syrabole dd la Vifctbirt 
spirituelle; plus tard il fut celtii dte la tlc- 
tbirfe mfdttrielte, et ftftfih par opp6sition 
rl dtsigha Chez Ids Grets Kr ddfdite df It'S 
tratisfugts (2). 

Chez les Mdiires le vdrt avalfc la riidtrie 
signification prbfdbb qiie dafiS Fdnticfditb ‘ 
il dbsignait 1’esptramJd , Fa jbW et la jtcr- 
nesse, parce qu’il est la couleur du prin- 
temps, cette jeunesse de l’annbe, qui ra- 
mene 1’esperance des rtcoltes (3). De 
merae, d’apres l’art heraldique, le sinople 
(levertdublason)signifie civilite, amour, 
joieet abondance. « Les archeveques , dit 


(x) Jitli'>Pollucis Onomasticon, lib. IV, cap . x8. 

(a) Pollux. Ibid. 

(3) Gassier, Histoire de la Chevalerie francaise 
p. 35i-35*. 
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« le Palais de l’Honneur, portent un cha- 
« peau de sinople avec des cordons de 
« soie verte entrelaces.... Les 4veques 
« portent aussi le chapeau de sinople, 
« pour ce qu’£tant establis comme bergers 
« sur les chrestiens, cette couleur denote 
« les bons pasturages, ou les sages bergers 
« menent paistre leurs brebis , et est le 
« symbole de la bonne doctrine de ces 
« prelats (i). » 

Le vert etait le symbole de la bonne 
doctrine chretienne, comme de la bonne 
doctrine mahomelane , grecque, egy tienne 
et indienne. Le dernier anneau de cette 
chaine historique se rattache et se con-, 
fond avec le premier. 

(i) Anselme, Palais deTHonneur, p. 65 et is. 
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La couleur rose emprunte sa significa- 
tion au rouge et au blanc ; le rouge est le 
symbole de l’amour divin , le blanc, de la 
sagesse divine; la reunion de ce9 deux 
couleurs signifiera : amour de la sagesse 
divine. 

Nous trouvons ici une analogic avec le 
jaune qui designe £galement l’amour et la 
sagesse et qui emane du rouge et du 
blanc , d’apres la symbolique. 

La difference qui existe entre ces deux 
couleurs est que dans le jaune les deux 
attributs de la Divinity sont confondus 
dans une unite, tandis que dans le rose 
ilsrestentdistincts.L’oret le jaune ontune 
signification sup4rieure k celle de la cou- 
leur rose. L’or se rapporte 4 Dieu et k sa 
relation, etle rose indique l’hommer^- 
gen^re qui re$oit la parole sainte. 
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La rose et sa couleur etaient les sym- 
boles du premier degre de regeneration 
et d’initiatidn dux tnysteres. Il existait un 
rapport entre le bapteme qui ouvrait les 
portes du sanctuaire et la couleur rose, 
rapport que nous retrouvons dans l’6ty- 
mologie du mot latin rosa qui vient evi- 
demment de ros, la pfuie, la rosee. Hora- 
polfon (lit que les figyptiens representaient 
les sciences humaines par de Feau tom- 
feantdu ciel (i). Cbez ce peupleles sciences 
etaient enfermees dans les fetnples et re- 
veres seulement aux initios ; de meme eri 
£gypte , le rose etait le symbole de la re- 
generation. L’ane d’ApuMe recotivre la 
Forme humaine en mangeant une cOii- 
ronne de roses Vermeilles que ltii p lisente 
le grand-prefre d’Isis. En effet , ce h*est 
qu en s’ap prop riant I’amour ef la sagess^ 
ae Dieu , signifies par le rouge et le btanc, 
ef par leur union dans le rose, que le neo- 
phyte regehef-e depouilte ses passions bril- 
tales et devient verifablement homme. 

Dans les livres sacrls de ftnde la rosee 


( l) Hori ApotTihis KierogtypH. 
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est lesynibole de la divine parole. « O grand 
« Souda, dit le Bagavadam, failes eonler 
« sur nous la ros£e de la divine parole(i).» 
La couleur rose porte la meme significa- 
tion. Le cam ala ta produit de tres belles 
fleurs, d’un rouge tendre celeste, et cou- 
leur d’amour, disen t les livres hindous; le 
camalata a lavertu de procurer aux habi- 
tans du ciel d’Indra l’objet de leurs desirs 
par la stole pensee ( 2 ). 

La Bible oonfirme la signification de ces 
symboles. « Mes instructions, dit Moise, 
k se rdpandront comme la pluie, ma pa- 
« role totnbera comme la rosee , eUe sera 
« comme une pluie douce sur l’herbe ten- 
« dre, et Comme une pluie abondante Sur 
« l’herbe prete & murir (3). » Nous savons 
que 1’herbe et la verdure repr&entent u« 
commencement de regeneration. 

« Les morts revrvront, dit Isaie, les ca- 
« davres se releverontj rdveiller-vous et 
« jetez des cris de joie , vous habitans de 

(1) Bagavadam, p. 6. 

(a) De Maries, Histoire de Unde, tom. It, p. 18a. 

( 3 ) Deuteronome. XXXII, a. 
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« la poussiere; car la ros6e qui tombera 
«sur vous sera comme celle qui fait pous- 
« ser les plantes , et la terre rendra ses 
« morts(i). » Les morts sont les profanes, 
les vivans sont les r£g6n£r£s ; Isai'e fait ici 
allusion au bapteme. II est difficile de le 
m£connaitre en rapprochant ce passage 
d’un verset du meme prophete : « O Cieux, 
« dit-il, envoyez la ros£e d’en haut ; que 
« les nu^es distillent le juste; que la terre 
« s’ouvre et produise le Sauveur (i). » 

La rose reproduit dans la Bible la meme 
id6e que la rosee ; seulement le rosier est 
l’image du r£g£n6r6 et la ros6e est le sym- 
bole de la r£g£n6ration. 

La sagesse, dit le livre de l’Ecclesias- 
tique, s’est elev6e comme les rosiers sur 
le solde Jerico(3); et plus loin il ajoute : 
Entendez-moi, 6 vous qui vous appliquez 
k la sagesse et croissez comme le rosier 
plante au bord d’un fleuve (4); le fleuve 


(i) Isaie. XXVI, 19. 

(a) Isaie. XLV, 8. 

(3) Ecclesiast , cap . XXIV, z4« 

(4) Cap . XXXIX, x3. 
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n’est-il pas l’embleme de l’ablution baptis- 
male, source de la sagesse ? 

Une philologie banale pourrait croire 
que ces expressions sont des figures de 
rh6torique; notre po6sie est morte, et l*Qn 
ne peut comprendre la vie qui anime la 
po4sie biblique. 

- L’histoire de chaque symbole d6montre 
cependant que dans les prophetes il n’est 
point question de tropes, pnisqu’on re- 
trouve ces hieroglyphes avec la meme 
signification chez tous les peuples de l’an- 
tiquitA 

Glaudien dit qu’il plut de l’or dans File 
de Rhodes k la naissance de Minerve (i). 

L’ile de Rhodes ou l’ile des Roses, selon 
le sens du mot grec et latin , indique les 
mysteres de l’initiation. A la naissance de 
Minerve , c’est-a-dire a la naissance de la 
sagesse ou de la r6g6n6ration , il pleut de 
l’or parce que le neophyte regoit le bap- 
t4me spirituel dela parole divine, la pluie 
et l’or ont cette signification n6cessaire. 

La rose 6tait un symbole de sagesse 


(z) Auratos Rkodiis imbres Nascente Minerva. 



et d’amour , elle devait etre consacr6e 
& V6nus comme a Minerve. 

Venus , une des personnifications des 
mysteres , adore Adonis; Adonai est un 
d«S notns dfi Dieu dans la Bjble; Adonis 
est bles$6 k mart par un sanglier, V4nus 
recueille son sang et le metamorphose en 
fleur rouge d’apemone; k la voix mou- 
raote de son amant, echevelee , courant 
nus pieds , une epinela blesse, le sang de 
la d^esse jaillit et colore la rose blanche 
d’une teinte vermeille. 

La rose dans l’antiquit£ rappelait des 
idees de mort, parce qu’elje etait un des sym- 
boles de l’initiation dont le premier degre 
etait une image de la mort charnelle ; les 
ancieps jetaient des rqses sur les tombeaux 
et npmmaient cette c^remonie Rosalia; 
tous les ans au mqis de mai, ils offraient 
aux manes des d£funts des mels de roses, 
rotates escce. Cet usage pieux t&noignait 
de la nouvelle vie spirituelle puisee au 
seju do la destruction. 

Hecate, la i deafewlis des Remains, pre- 
sidait a la mort ; on la repr^sente quelque- 
fois la tete ceinte d'une guiriaode de roses 
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k cipq feuilles (i). Le nombrp piqq, connate 
le rose, indique le eomtqeupepiant d’un 
nquvel &af. 

La symbolique du moyen-age rpproduij: 
les differentes significations attributes 
cette copleur par l’antiquite; on retrquve 
metne chez les Barbares du Nprd des tra? 
ditions qui se raftachent a une origjn/j 
orientals » et qui s’unireqt plus tard aux 
emblenjes du christianisme. 

Upe divinite des Slaves, nopanaep Ppoqa, 
etaijt re presen tee tenant d’qne main up 
javefot et de l’aqtrq un bpuplmr 4*? cou.r 
leur rose avec des points blapcs : pe bou? 
clier avait la forme d’un soc de fiharrue. 
On ignore quelle etait cette divinite; ne 
serait-ce pas cells que l’on invqquait 
dans les ordalies ou jugeipeps de Djeq, 
avant l’introduction du christianisme? ne 
retrouverait-op p,as l’etymologip d u n °!“ 
de Pro no dans le mot aUemaud Probe, 
tpreuve? le soc de ebarrue etait un des 
instrumens qui servaientaux 6preuves(a). 


(i) Noel, pictionnajje dela Fable. 

(a) c Prono Aldenburgaseiirai SfeVONMO klfltvSI Mr 
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La couleur du bouclier explique le sens 
attach^ k sa forme. 

Les points blancs, emblemes de l’inno- 
cence, sont au nombre de treize, symbole 
de la mort,meme avant le christianisme ( i). 
La couleur rose represente l’union de la 
sagesse et de l’amour divins ; le javelot et 
le bouclier ayant la signification naturelle 
d’attaque et de defense , on pourrait tra- 
duire ainsi ces symboles : « Dans les 
« combats contre la mort, ou dans les 
« 6preuves, l’innocence trouve saprotec- 
« tion dans la sagesse et l’amour du Dieu 
« qu’elle invoque. » 

Les premieres traditions du christia- 
nisme se montrent parfaitement d’accord 
avec ces differentes significations. Au sep- 
tieme siecle le tombeau de J^sus-Christ 

lumnae impositum stans, altera manu vomerem, quo in- 
Docentia probari solebat , rosei colons albis discrimi- 
natum puoctis , altera vero hasta cum vexillo tenebat. 
( Schedius de Diis Germanis , p. 760.) 

(1) Le nombre douze £tait le nombre completet par- 
fait; le nombre treize indiquait le commencement d*une 
nouvelle carriere, d’une nouvelle vie, et, deslors, il 
devint l’embleme de la mort. 
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6tait j au rapport de Bede, peiiit d’une 
couleur melang^e de blanc et de rouge (i). 

La rose blanche devint l’embleme de la 
sagesse monastique et de la renonciation 
au monde. < Aux armes des religieuses , 
« dit le Palais de l’Honneur, l’on met une 
« couronne composee de branches de ro- 
« sier blanc avec ses feuilles, ses roses et 
« ses Opines , qui denote la chastet6 qu’elles 
« ont conserve parini les Opines et les 
« mortifications de la vie (a). » 

Un tableau de l’6cole du Corr^ge ( Mu- 
s6e royal, n° 956), est empreint decet 
antique symbolisme ; saint Francois d’ As- 
sise pr£sente & J6sus les roses rouges et 
blanches produites en janvier par les 
Opines sur lesquelles il s’dait roule, pour 
r&ister aux tentations de l’esprit des t4- 
nebres. La rose rouge d£signe l’initiation 
a l’amour divin; la rose blanche, l’ini- 
tiation k la sagesse divine; Janus preside 
au mois de janvier , le portier du del ouvre 

(i) Color ejusdem monumeoti et sepalcri albo et 
rubicondo permixtus videtar. (Bed, Hut. Ang. , lib. V 9 
cap. x6. ) 

(*) F. Anselme, p. 66. 
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le premier degr6 des mys teres, etau roots i 

de jauvier le soleil recommence sa carriere 
victorieuseet dbmpte les £rimas et les t4- 
nebres, entblemes du mal et de l’erre«r. 

Nous retrouvons la meme pens6e symbo- j 

lique dans le dimanobe de Lett&re, qui 
s’appelle aussi le dimanche des roses , 
parce que le pape benit une rose d’or et 
la port® proeefidoDneUement dans les rues 
de Borne, afin, disent les mystiques, de 
repr^senter la joie de ce Jour qui brille 
coaame une rose an milieu des Opines du 
canetue. 



DU POURPRE, 
DE L’HYACINTHE, 

ET 

DE L’fiGARlATE. 


Le pourpre et Phyacinthe sont deux 
nuances d’une- meme couleur qu v il serait 
facile deconfondre et qui, cependant, out 
deux significations differentes. 

Le pourpre etait, dans Pantiquit£,une 
couleur rouge nuanc£e de bleu; le pour* 
pre, disent les trait4s de blason , est node 
d’azur et de gueules (i); l’art heraldique 
conserva la tradition des couleucs, si oe 


(x) F. Anseltne, Palais de l’Honnenr, p. x et xs. Conf. 
La Cotamfci&re, Science iiArdlqne. 
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n’est l’intelligence de leurs significations. 
Le rouge domine dans le pourpre ; au con- 
traire, dans l’hyacinthe , c’est le bleu qui 
est la couleur principale. L’hyacinthe 
orientale, ou proprement dite, est un sa- 
phir orang6 (i). 

Dans la symbolique des couleurs mixtes, 
la nuance dominante forme la signification 
g6n6rale, etla teinte domineela modifie. Le 
rouge est le symbole de l’amour divin, le 
bleu repr^sente la v6rite celeste ; le pour- 
pre se rapportera, par consequent, k l’a- 
mour de la v6rit6, et l’hyacinthe a la v^rite 
de l’amour. 

L’6carlate etait une nuance composee 
de rouge avec une teinte de jaune; il etait 
le symbole de l’amour spirituel, de l’a- 
mour duVerbe ou de la parole divine, 
ainsi qu’il r6sulte du sens que possedent 
le rouge et le jaune. 

Les vetemens des pretres dlsrael pour 
le' service du sanctuaire et le costume 
d’ Aaron £taient pourpre , ecarlate et 
hyacinthe. Le pourpre dominait dans tous 

(x) Brard, Traits des pierres pr^cieuses, p. 7 a et /3. 
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les ornemens du grand-pretre ; il teignait 
le rochet de l’ephod et les cordons'du pec- 
toral ; lui seul avait le droit de porter la 
tunique hyacinthe. 

Nous avons remarque , dans la signifi- 
cation des couleurs, une opposition qui 
reparait dans le pourpre, l’hyacinthe et 
l’4carlate. Si la premiere de ces nuances 
se rapporte au bien, la seconde au vrai, et 
la troisieme & la manifestation de 1’iin et 
de l’autre, il en resulte que le pourpre 
deviendra le symbole du mal , l’hyacinthe 
de l’erreur, et l’ecarlate de la production 
des maux et des faussetes. C’est dans ce 
sens que Jer6mie dit des faux sages que 
l’hyacinthe et la pburpre sont leurs vfite- 
mens. £zechiel reproche & Samarie ses 
prostitutions, et dit qu’elle s’est pas- 
sionneepour les Assyriens, vetus d’hya- 
cinthe , car elle avait prostitu6 la v6rit6. 
Dans 1’ Apocalypse, saint Jean voit des ca- 
valiers revetus de cuirasses comme de feu, 
d’hyacinthe et de soufre, et les tetes des 
chevaux 6taient comme des tetes de lion , 
et il sortait de leurs bouches du feu, de 
la fum£e et du soufre, et par ces trois 
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plates, Is feu, la fu*i6e et le soufre qui sor» 
talent de fears touches, la troisieine partie 
drs homines hit tuee (i), Nous trouvons 
aussi, dans 1’ Apocalypse, labete cooleor 
d’ecarlate avee uoe signification infemale. 

le paganigme torita de ces traditions 
symtodiques, lea ancieos voyaient, dans 
las diverse* nuances claires ou sombres 
da l’hyaciate, fes enahlemes des differens 
degree de la vertu et du rice. Sotin dit quo 
l’hyaeinthe azur£e est precieuse pour les 
hooimes vertueux et defavor able aux 
homines corrompus , et que la plus belle 
espece brdie d un eclat m&langi de lu- 
miere et de pourpre (a). 

Philostrate donne aux amours des ailes 
de pourpre et d’azur (3). 

Dans la langue profane des couleurs , 
L’hjacintho dut avoir la Unification de 
censttme* dans' les combats spirituals; le 


(tj Apocalypse , cap . IX, 17, 18. Conf. Richer, de hi 
Hwq fc b ^rwafem, tom. II, p. 2*7. 

fe> MjrMitor, cap, XXXIII. 

(3) Hroapk it Kuaufa, xax tpomxa. (P&iUst. icon. 
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bte«t dtagwtifc la fidelity, el k rouge re- 
preseirtait la guerre ou k* combats. 

Saint Epipbane (i) compare ks vertqs 
tie 1’byacintbe & oelles> do la sakmandrei. 
Non-senleqient, difcGregoiredeNaaiance, k 
salamandrevitet se plait dans let Sammes, 
tnaisj encore elle taint k feu. Lbyaemthe, 
dit saint Epiphane, plaoee dams ujqe four 
naise ardente, n’en est point attaqike et 
mease elle eteint le feu. 

La sakmandre et l’hyacrathe>dtimnt les 
symboles de la fci coast ante, qui triomphe 
da I’ardeur des passions et les taint ; sou- 
mi sc au feu, 1’byacintbe se ekcolore et 
deviant blanche (a), on ekvait y voir un 
symbole de la foi triomphante. 

Solin prtand quetL’ddat de 1’byamnthe 
suit les chatagemens de l’atmosphere ; 
qu’eUe brilfe sous u» ciel serein et s'obs- 
curcit sous un ciel H^buleux; qu’eBe risiste 
a la gravure et n’est attaquable que par 
le diamant (3). Malgr6 l’autorit£ de Sojin, 


(x) Lib, XII, de Gemmis, . ♦ 

( 2 ) Brard , Traite des pierres prdcieuses, p. j3, 

(3) Solinus , cap. 33. 
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il existe des gravures sur hyacinthe pres- 
que toutes de l’artiste Aulo. Ijes anciens 
ignoraient-ils l’art de graver ces pierres 
pr6cieuses ? Quoi qu’il en soit, on se m£- 
prendrait completement, si on pensait que 
les descriptions des animaux, des plantes 
et des min£raux, transmises par l’antiquit^, 
se rapportent toujours & l’histoire natu- 
relle. La symbolique y joue un role fort 
important; et, dans ce que Solin dit de 
l’hyacinthe , un £crivain du dix-septieme 
siecle (i) voit un embleme de l’homme 
pieux, dont Tame s’ouvre aux rayons de 
l’ainour divin et s’attriste lorsqu’elle n’en 
est plus embrace; aucune force humaine 
ne peut la dompter: Dieu seul, comme le 
diamant y grave son empreinte. 


(z) C&ussin, folyhistor Symbolical , lib. XI, cap. 38. 
Conf. lib. IX, cap , 60 . 



DU VIOLET. 


D’apres la regie que nous avons posee 
pour les couleurs mixtes , la nuance domi- 
nante forme la signification generate, et la 
teinte dominee la modifie. 

Lorsque les deux couleurs s’6quilibrent, 
comme dans le violet , ou le rouge et le 
bleu paraissent egalement, la significa- 
tion d^coule des deux nuances primitives. 
Ainsi le violet d£signera l’amour de la v4- 
rite et la v6rit6 de l’amour, il comprendra 
dans un'e mime signification le sens du 
pourpre et de l’hyacinthe; il formera l’u - \ 
nion de la bonte et de la v6rite, de l’amour | 
et de la sagesse. ' 1 

Ce fut par la passion que J£sus-Christ 
identifia sa nature divine k celle de Dieu 
meme; Dieuest amour, le Christ est v6- 
rite; l’amour et la sagesse sont les attributs 
d’un seul Dieu dans le ciel; J4sus, retour- 
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nant vers son pere, unit l’ainour & la ve- 
rity paries tent aliens, dent ktdemiere fut 
le supplice de la croix. C’est pour cette 
raison que, sur les mohumens symboliques 
du moyen-age, Jesus- Christ porte la robe 
violette pendant la passion ; cette couleur 
represents it l’identification complete du 
Pere et du Fils. 

En Dieu I’amour et- la sagesse ne fbr- 
ment qu’un seul et m£me attribut divise 
dans 1’hotnme; J6sus, comme type de 
l*humanit£ , porte la robe rouge et le man- 
teau bleu; depouillant la nature humaine 
pour s’unir a Dieu , il rev£t la robe vio- 
lette; enfin , apres sa glorification, il est 
Dieu lui-m£rae et apparait en rouge et en 
blanc, symboles de Jehovah. Par une op- 
position qui faisait ressortir l’identit^ du 
pere et du fils dans la divinity, les ar- 
tistes donnerent quelquefois k Dieu la robe 
violette, ainsi qu’on le remarque sur les 
vitraux de Peglise de Saint-Jean k Troyes. 
Sourent la Vierge Marie est drap6e de 
cette couleur, pour indiquer la mere du 
Dieu sacrifie pour ssuver les hommes; 
ptnsieurs maimscrits ant^rieurs a la re- 
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najssance, dm £vangilea, dies psautiers , 
desbreviaires, sont ecrits enlettres d’or 
surdu velin violet; la Bibliotheque Reyale 
eo possede plu&ieurs; le lecteur avait con- 
tinuellement sous lea yeux la revelation 
figur6e par Tor et la passion do Notre Sei- 
gneur t repr4sont6e par la couleur violette. 

Le Saiut-Esprit a pour symboles le 
rouge et le W.eu , mais jamais le violet 
le Saint-Esprit est Dieu en nous, com me 
amour et comme veritb; or ces deux at- 
tribute ne sauraient etre intimement unis 
daps l’bouune, sana I’identifier et L’anean- 
tir en Dieu. 

Cependant to violet fut le symbole de& 
noces mystiques du Seigneur e* de l’Eglise: 
le Sauveur unit par la passion sa. nature 
humaine 4 la Divinity. Ce divin sacrifice 
6tait l’image. do ce que rborame doit ac<- 
complir sur cette terre; ce n’est que dans 
ce mende que 1’homme est appek aux 
noces celestes ; apres sa glorification, Jesus 
depouille la robe violette et il nous ditque 
dans le ciel il n’y aura pas de manage,, 
c’est-^dire, donowraUe union eptreDiaw 
et 1’homme. 
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Le violet fat affectl aux martyrs (i) ,• 
parce qo’ils subirent, kl’exemple de leur 
divin maitre , le supplice de la passion. 

Cette couleur fat adoptee pour le deuil 
des personnages de haut rang , la flatterie 
leur d6cernait la palme du marty re. Les rois 
de France et les cardinaux portent le 
deuil en violet (a\ Sur les enluminures du 
moyen-age on voit quelquefois des draps 
mortuaires de cette couleur , comme sur 
le breviaire de Salisbury (3). 

Le violet est £galement en Chine un 
embleme de deuil (4). Nous avons vu que 
chez ce peuple le bleu est affect^ aux 
morts et que le rouge d6signe les vi- 
vans (5). Le rouge reprdsente la chaleur 
vitale et le bleu l’immortalit^ ; le violet 


(x) Court de Gebelin, Monde primitif, tom. VIII , 
p. sox. 

(s) Color enim violaceus logubris note est, presertim 
apud reges quibus cardinales sequiparantur ( dampini 
Vetera Monument a , tom. I, p. xso.) 

(3) Breviarum SarLsb., Mss. de la Bibliotheque Royale, 
quinzieme siecle. 

( 4 ) Provost, Histoire des Voyages, tom. VI, p. i5i. 

(5) Preface du Chou- king, p. xxij. 
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dut etre le symbole de la resurrection dans 
I’etemite. 

De meme dans les tombeaux 4gyptiens 
on trouve des amulettes de cette couleur. 

Je dois rapporter ici un fait de la plus 
haute importance pour l’histoire de la 
symbolique chretien ne; le manteau d’A- 
pollon etait bleu ou violet (i). Cette divi- 
nity, exitee de l’Olyinpe , s’incarna sur la 
terre et garda les troupeaux d’Admete et 
de Laomedon. Apollon 4tait la personni- 
fication du soleil, et J 4sus-Christ est nomine 
le nouveau soleil. 

Le chretien qui penserait que cette re- 
marque attaque notre religion, serait loin 
d’en comprendre la majesty. 

(i) Winkelman , Histoire de l’Art, tom. II, p. 187, 


I 


♦ 
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L’orange on safran£, compose de jattne 
et de rouge , eut, des la haute antiquity , 
la. signification de relation de I’araOur 
divin. Le Messie est nomm& l’Orient et , 
cbez les Grecs, I’Aorore se parait d’tfn 
voile couleur de safiran ; les Muses avaient 
6galeraent des vetemens safran£s (i). Le 
voile del’Aurore 6taitxtne image poltique; 
le v£tement des Muses rappdait une tra- 
dition saer6 ; la couleur du safran indiquait 
Punion de l’amour de Dieu {le rouge) et 
de la parole samte(l’or) renfermttnft toutes 
les sciences, toutes les muses. 

Bacchus est le mythe reprSsentatif de 
PEsprit saint. Jene reproduirai pas ici les 
preuves que fai fetablies au chapitre de la 
couleur rouge. D’apres Pollux, cette di- 


(i) Creuzer,4iv. Yl, p. 7‘55. 
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•vinite portait un vetement couleur de 
safran et, dans les representations sce- 
niques, elle paraissait sous ce costume (i). 

L’Oriflamme etait la banniere de saint 
Denis.Le Dionysius fran^ais, ainsi que nous 
l’avons vu ( 2 ), s’identifie avec le Dionysos 
ou Bacchus grec dans la signification d’es* 
prit saint ou de sanctification des ames. 
La couleur de l’oriflamme, ou flamme 
d’or, etait le pourpre azure ; cependant le 
nom meme de cet etendard prouve que 
l’or en formait une partie essentielle; les 
deux couleurs qui produisent l’orange 
etaient separees dans roriflamme, mais 
reunies dans son nom. 

Dans le christianisme, les couleurs sa- 
fran6 et orange etaient les symboles de 
Dieu embrasant le coeur et illuminant 
l’esprit des fideles ; nous en trouvons une 
seconde preuve dans les statuls de 1’ordre 
du Saint-Esprit cr64 par Henri HI, qui 
etablissent que les chevaliers porte- 
r*ont la croix de velours jaune orangd 


(x) Julii Polluds O nomast. 9 lib . IV, cap. x8. 
(9) Ghapitre de la couleur rouge \ p. 17. 
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sur leurs manteaux et au cou le ruban 
azur (i). 

Dans les ordres de chevalerie , les cou- 
leurs n etaient point employees au h'asard ; 
dans l’ordre de No tre-Dame-du-Chardon , 
institu£ par Louis II , due de Bourbon f 
en 1370 , la croix, emaiII6e de vert, portait 
pour devise espdrance. Le grand collier et 
le chapeau des chevaliers £taient verts {a). 

La croix de la Charit^-Chretienne , creee 
par Henri III, 6tait bleue , elle portait 
pour devise: pour avoi r fidelemenl servi(3). 
Le cordon du Saint-Esprit est bleu et, 
chez tous les peuples de la haute antiquity, 
l’azur Cut consacre a l’Esprit-Saint; la croix 
de velours jaune orang£ n’ltait sans doute 
pas l’effet du hasard. 

Dans la langue d i vine, la couleur safran4e 
d£signait l’amour divin revele k 1’ame hu- 
maine, l’union de l homme a Dieu. 

Dans la langue sacree , la nuance com- 
pose de rouge et de jaune fut le symbole 

(z) F. Anselme, Palais de FHonneur, p. za8. 

( 1 ) Anselme, p. i%$. 

(3) Anselme, p. 137 . 
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du qiariagP indis&plutye, b’yppusg d» 
flamen Dialis, ou pretre de Jupiter, pqrtpit 
IIP yqilp de cette nuance et le divorce lui 
ytajt jnterdit (|). Ce fat pqur cette raiepn, 
cfapres Fq$tu$ (a), que les fiancees* port 
taipntfa flamneum pu yqile pquleur de 
flatnme et jaupe comtpe nn fieureua pr£ T 

«ge. yirgile doppe £ Uelepe pn yoite de 
nocee pqulppr de safrao (3). 
etpit l’eipbleipe de la perpetuity du ma- 
nage terpe$tre, cppoipe J’oriflapinae 4tqtit 
le sjpbole de I’eternite des noces celeste#, 
P’aprfs la rpgle de# oppositions, lp sa-? 
frapp et I’orangy deyafrnt d^igner- 1’adnl-i 
fare; la Spur de aoqqi est eneare aujcmrn 
par sa nuance, l’attribut <b« maria 

tromp4s. 

Pa^ opposition a la signideation d’amour 
de la verity divine, 1’o.rangfi designa l’a-! 
mour de )§ £»u$eete hurpaine, et deyint , 
dgpa la langue h<fraldique, l’embleme de 


(x) Auli Gellii Nodes Attica , lib. X, cap . XV. 

(i) Feslij^, \frlj0 Mm>f 

(3) Et pietum croceo velamen acaptko. 

{Xneid , Hi. I, 7^, f^{. V«M 6S3.) 
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la dissimulation et de l’hypocrisie (i). De 
meme, dans l’antiquite, les couleurs du 
safran et de l’orange repr£sentaient 1’adul- 
tere veng£ , le rouge signifiait la ven- 
geance, et le jaune l’adultere. Une legende, 
conserVee par Plutarque, confirme cette 
interpretation. Callirrhoe, fille de Phocus , 
est recherchde par trente jeunes B^otiens : 
irrit^s par un refas, ils tuent le pere et 
poursuivent la fille. Une guerre delate, 
les pretendans sent lapid£s et, du tom- 
beau de la victime veng£e, coule du sa- 
fran (a). 

Les anciens r^pandaient sur les tom- 
beaux des fleurs de couleur de safran (3), 
peut-etre pour apaiser les divinit^s ven- 
geresses. 


(i) La Colombiere, Science hlroique, p. a s4* 

(a) Conf. Creuzer , Religions de l*antiquit6, liv. VI, 
p. 755. 

(3) Sainte-Croix , My s teres du paganisme , tom. I, 
p. a86. 
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Le philosophe Phavorinus disait que 
les yeux con^oivent plus de diffe rentes 
couleurs que les paroles n’en peuvent ex- 
primer (i). Si chaque nuance repr^sentait 
une id£e ^ que nos yeux pussent en saisir 
les vari£t£s , la langue des couleurs serait 
Ie moyen le plus 6tendu et le plus flexible 
de transmettre la pensee. Telle n’est pas la 
richesse de ces symboles: une vingtaine de 
combinaisons en forme toute l’6tendue, et 
la plupart des langues n’assignerent meme 
pas un nom a chacune. 

Aulu-Gelle ( 2 ) a consacre un cbapitre k 
moritrer la pauvreteda grec et du latin 
dans la designation des nuances; ses ob- 
servations portent principalement sur la 


(i) AuU Gellii Nodes Attica, lit. U, cap. XXVI. 
(a) Ibid. ‘ 
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couleur rousse ( rufiis color ) qui chez les 
Rornains designait la nuance du rouge et 
du noir, cbrauiedu rouge et du jaUne et les 
autres degradations de la couleur rouge. 
Les traducteurs grecs ou latins ont encore 
jet£ la confusion dans la designation de 
ces teintes. II n’est pas toujours facile de 
reconnaitreune nuance designee dans les 
monumens Merits ; la Dannie difficult^ existe 
pour les peintures de l’antiquitd ou du 
moyen-age, qui ndeessairement ont ete 
alt^reesparle temps; la couleur des&naux 
et des vitraux change par faction du feu, 
le plus ou moins de cuisson denaturait les 
teintes , de meme que la quality des sub- 
stances mindrales qu’on employait. Ainsi 
le brun parait quelquefois compose de 
noir et de rouge ou de noir et de jaune; 
mais la presence de la couleur infernale 
indique n^cessairement la ptens6e de l’ar- 
tiste ; les couleurs primitives se distinguent 
toujours facilement , et les nuances ne for- 
ment que les modifications de l’idee prin- 
cipal qu’on ne peut meconnaitre. 

Le feu dans toutes les religions de 1’an- 
tiquit4fut Id symbole de l’amour divin ; 
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PhiStbkd des SacHfifces le ddriiontre i pkfr 
tout des hustles cotisutti&es sUr uri bfachet 1 
foment le fonds dttculte, comnle Pamour 
est la base de la eeligibn. 

L’amour de soi, l’egoismfe, prirtcipe dd 
tbus Ids vices, dd tous les crimes, cette ar- 
deur ddvoratile de la haine dt des paSsions, 
devait avoir le iridme symbOle , le fed. 

Ld Levitique emplole ed mot dans Sat 
double acception; les fils d’Aaron, Nadab 
et AbihU , prirdnt chacun tin ericensoir, 
y mirent du feU et de Pendens, et se pr£- 
senterent devant l’Eternel avdc un feu qiii 
n’dfait pas pris au lieu ofi il leur avkit 
pTeserit de le prendre : aUssitot ii sortit de' 
devant l’iternel uA feu qui les fit pdrir ert 
sa presence (i). 

La Bible, cdmine I‘es livtes Sacres des 
aneiens peupleS , est dcritd dans une ldngUe 
syttibolique. Cd qtlrest vtai pour les Vedas 
etles Pdurahds de 1’lnde, les Rings de la 
GMnd, les fivfres Zehds de k Pdrse, les 
anaglyphes dgyptiens et la mythologie 


(i) Levit, cap. X, i. Cent Num- III) % et XXVI) 6u 
Paral. XXIV, J. 
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grecque et romaine, doit l’etre^galement 
pour le Pentateuque ; voilk ce que la cri- 
tique de Voltaire n’aurait pas du oublier. 
Pour les chretiens le temoignage de saint 
Paul est irrecusable. 11 nous apprend 
que le passage de la mer Rouge , que la 
manne du desert et l’eau jaillissant du ro- 
cber, etaient des symboles (i) ; les peres 
de l’Eglise ont explique la Bible dans ce 
sens. 

Le feu infernal, en opposition avec le 
feu divin, regut pour symboles particu- 
lars la fumee et la cendre; la fumee, qui 
obscurcit la flamme, etait l’embleme des 
tenebresdel’impiete; la cendre indiquaitla 
mortspirituelle , consequence de IVgoisme 
qui devore et detruit son heritage celeste. 

Se couvrir de cendre etait chez les He~ 
breux le signe du deuil, et de la plus pro- 
fonde douleur (a) ; le feu et la fumee dans 
la langue des pmphetes et dans l’Apoca- 
lypse representent les maux et les erreurs 
del’enfer. 

(x) Premiere 6pitre aux Corinthiens, cap. JL 

(a) J6remie. XIII, x8. 
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- Os4e dit des m£chans qu’ils out ap- 
plique aux embuches leurs coeurs em- 
brases comme un four ( i ) ; ils seront, dit-il , 
comme la fum£e qui sort d’une che- 
minee (a). 

L’impiet^, dit Isaie, s’est allum^e comme 
un feu, elle devorera les ronces et les 
Opines, et les haliers de la foret; 1’orgueil- 
leuse furore l’environnera; le peuple sera 
comme la pature du feu : l’homme n’4par- 
gnera point son frere(3). Ainsi l’impiete 
trouve son symbole dans le feu terrestre 
qui devore, et l’orgueil dans la fumee qui 
lui est inseparable. 

Le feu , la fumee et le soufre, qui sor- 
taient de la bouche des chevaux dans l’A- 
pocalypse , etaient de meme des images 
de l’amour deprave et de l’intelligence per- 
vertie (4). 

La Bible fait un usage si frequent de ces 
emblemes, qu’il faudrait la citer en entier; 


(i) Os4e, cap. VII, 6. 

(a) Ibid, cap. XIII, 3. 

(3) Isaie, cap. IX, 18-19. 

(4) Apocalypse, cap. IX, 


17-18. 



titv 

je me borherai k rappeler encode tin Sfeul 
passage quietplique tine kgende pa'iennei 
Abraham, regardant Sod 6 toe, Gt>m6rrhe 
et Wute la plaine, en.voit tiionter une fu- 
mee comme celle d’une fournaise (1); cjtie 
lea crimes persoiiniBeS pat* ces deux villes, 
foSsdht thahSfiels, cottittie le dit la lettre, 
ou Spirithels et religieux, coin the le tetit 
le g&lie de la Bible; il n’est pas ihoins cer- 
tain qu6 1’atnotir r6prouv6 se traduit dans 
la langufe saeree pat* le fell et la fum4e. 

Dans la campagne de Sodome, dit 
Solin (a) f droissent des frtlitS beaux k vdir, 
mais Us ne peuvent nourrir Fhottime; letir 
peati recouvreune suie couleilr de braise; 
si oh les totiche, ils s’exhalent en fum6e 
et tombent ed cendres. 

La fjouleur de la braise, le rouge-noir 
melange de feu, de fum6e, de cendre et de 
suie, est le symbole de l’amour infernal et 
de la trafbison , comme nous eh trourons 
la preuve dans la Genese et dans la 
symbolique chretienne. . 

(i) Genese, XIX, »8. 

(a) Solin, cap. XXXVl. - 



t>v Tkmd. aSi 

&au naquit le premiet^ il 4tait roux et 
pour tette raison futnomme Edom^c'est* 
a-dire couleur de feu , d’apfes la version 
des Septante. Le mot Edom est employ^ 
par la Genese dans l’endroit oiflfesau dit 
Ik Jacob: «Donne-moi, je teprie, k manger 
de cet edom » qu’on a traduit par le plat de 
lentilles; la couleur d’Esau et du mets 
qiii servit k la vente du droit d’ainesse 
6taient sani doute symboliques ; Esau fut 
trahi par son frere. 

Dans l’Apocalypse saint Jean voit Satan 
sons la forme d’un dragon roux :-Un autre 
prodige , dit-il, parut ensuite dans le ciel: 
Hii grand dragon roux, et ce grand dragon, 
cet ancien serpent qui est appd6 le diable 
et Satan (i). 

Les quatre chevauxde l’Apocalypse, dis- 
tingues par quatre couleurs, s’explique- 
ront maintenant avec facilite. 

Le premier cheval etait blanc et celui 
qui le montait avait un arc, il re$ut une 
eouronne et sortit victorieux pour vainer# 
ettcore. 


(i) Apocalypse, cap. XU, S et 4. 



ft 5ft AC -TANNlt. 

Le second cheval 4tait roux, et on 
1 donna au cavalier le pouvoir d’oter la paix 
1 de dessus la terre , afin qu’ils se tuassent 
les.uns les autres; et il reput une grande 
6p6e. 

Le troisieme cheval etaitnoir , et celui 
qui 4tait assis dessus avait une balance 
dans la main. 

Lequatrieme cheval etait pale, et celui 
qui le conduisait se nommait la mort , et 
l’enfer le suivait ( i ). 

Le cheval blanc indique la puissance de 
la lumiere sur les t6nebres, du bien sur le 
mal et du vrai sur le faux. 

, Le cheval roux est le.symbole de Ta- 
mour 6teint, du bien detruit ; lorsque l’a- 
mour divin n’anime plus les hommes , la 
guerre s’eleve et les peuples s’6gorgent. - 

Le cheval noir represente les faussetes , 
comme le cheval roux est le- symbole des 
maux; les anciens distinguaient deux 
sortes de noir, l’un qui etait la negation 
du rouge : c’est le tann6 ou le roux couleur 
de feu de l’Apocalypse; et le -second, le 


(z) Apocalypse, cap. VI, a et sqq. 
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noir , negation du blanc. Gelui qui monte 
le cheval noir tient une balance qui.in- 
dique revaluation du bien et du vrai , re- 
pr&entes par le froment et l’orge dont lea 
mesures ne valent qu’un denier, c’est-a- 
dire sont sans valeur. 

Le cheval pale porte la mort, cette 
mort spirituelle qui apparait sur la terre 
lorsque l’amour et la sagesse en sont 
bannis. 

Les traditions paiennes attachent les 
memes significations k la couleur tann^e , 
image du feu de l’enfer. 

La Genese des Parses dit « qu’Ahriman 
« alia sur le feu ; il en fit sortir la fumee , 
« une fumee ten6b reuse. Seconde d’un 
« grand nombre de dews, il se mela aux 
« planetes, se mesura avec le ciel des 
« astres, se mela aux 6toiles fixes' et & tout 
« ce qui avait ete forme ; et aussitot la 
« fumee s’eleva dans les differens lieux ou, 
« il y avait du feu (i). » 

Les kabbalistes hebreux , qtu avaient 
emprunte en partie leurs doctrines k la 

(i) Boun-Dehesch, p. 355. ; . . 
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Perse, EtybUssaient que k line 

des dix Emanations divines (Sephiroth), 
Etait caractErisEe par un feu rouge et 
noir(i). 

Dans l’Inde, les merpes symboles repre- 
sen tent les memes idEes; 1'amour divin 
qui repose dans le coeur est, d’apres la 
philosophie des Hindous, une flam me 
daire et sans fumee (a). Nous devong en 
conclure que le feu obscurci par la fumEe 
est le sytnbole de 1’amour du mal. 

Siva est le prineipe destrueteur et rE- 
gEnerateur dans la mythologie indienne; 
il naquit dans les larmes; tous les maux 
qui affligent 1’humanitE viennent de Siva ; 
on le reprEsente convert de cendres, sa 
chevelure hErissEe de flammes , il porte un 
collier de cranes humains; sa ceuleur est 
le brun (3). 

Siva est le reprEsentant de la mort ma- 


(i) Matter* Histoi re da Gnosticisnie. 

(a) Colebrooke, Philosophic des Hindous, p. 171.. 

(3) Extrait da Shaster , discours prlliminaire du 
Bhaguat-geeta, p. ix5. Conf. Creuzer, Religions de Tan- 
tiquitl, tom. I, p. 160. 



»u taw**. *55 

t&ielle et df la regeneration epirituelle; 
soi)* le. premier aspect il est de oouleur 
brune, et sous Je second, on lui attribue 
le symbole de la lumiere, triompbant des 
tenebres , la epnleur blanche. Celui qui 
l’iovoque dans le sacrifice natnjne Assuar 
Me(fa* repiplira d’eau un crane hunoain* 

« i) en arrosera tout ce qui doit-sarvir au 
9 sacrifice, Jl se repr£gentera eosuite le 
« dieu Siva dexquleur blanche, vetu d’une 
« peau de tigre, le corps convert de een- 
« dreset ceint de serpens, apresquoiil lui 
« offrira le sacrifice et dira s 

« Siva! vous ete$ un d*mon) vous eteS 
« lecbef des ‘demons! Vous £Jeignez de 
« pous toqt ce qui pent nuire; 6carte» 
« d’ifi tens lea d&nops , afin qu’ils ne> 
« troiiblent pas me* sacrifices! Comme il 
« n’y a que vqqs qui puissiez les inettre 
« en fuite , je m’adresse * yo*is pour cela! 
« daignez exapcer iqes veeps (i), * 

Les peintnrea indiesnes yienncnt con- 

firmer le sens del* cppJeuP brune; un mo* 


, (i) Assua-Meda ; Dubois, Thfogouie des Brahmes, 
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nument du mus6e Borgia, 5 Velitri (i), re- 
pr&ente deux g4ans couverts de vete- 
mens divins , ils conferent pour livrer k 
la riiort le Dieu Krichna; l’uu a la face 
rouge, l’autre verte; le role de ces deux 
personnages est exprime sur leur visage 
par les deux couleurs representatives de 
l’egoisme infernal et de la folie infemale 
dans leur dernier degr6. Ces couleurs 
prennent ici leur signification negative ou 
opposee; mais afin quel’on ne put se me- 
prendre sur la valeur de ces symboles , le 
memo sujet est reproduit avec des cou- 
leurs positives ; les deux geans sont nus , 
Tun est rouge sombre ou tanne ; l’autre 
est completement noir: nous retrouvons 
encore ici l’Sgoisme infernal et les faus- 
setes infernales absolues. 

Sur le premier sujet les deux g4ans sont 
revetus de vetemens divins et ils emprun- 
tent de meme les couleurs divines qu’ils 
falsified; dans le second sujet ils sont nus, 
et paraissent dans leur propre nature ; ils 


(i) Paulin, Htuai Borgiani CotGce*, Mss,, p, mS. 
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ne nient plus seulement le bien et le yrai , 
ils affirment le mal et le faux. 

Lea croyances c|e l’Egypte avaient plus 
de conform! avec celles des Hebreux que 
les doctrines de llqde ou de la Perse; la 
cpuleqr tann£e dut avoir les memes signi- 
fication? 4 Thebes que dans Israel. 

« Les l4nebres tefrihles et odieuses, dit 
« le Pimandre, s’^bimaient , et ;1 me sem- 
« blait qu’elles se roetamarpbpsaieut en 
« prlncipe humide ; agit£es , elles vomis- 
« saiqpt jifie fum6e comme da Jeu (i) ; » 
Tel est le principe, void Implication.. 

D'<\pre^ Plutarque et Diodore de Sicile f 
les Egyptiens representaient Typhojp, dp 
couleur rousse , melange de rouge et de 
noir, ou, d’apres I’expression grecque, 
couleur de feu (a). Typhon est la person-t 
nification du mal; ce n’est, dit encore Plu- 
tarque, ni la secheresse seuleinegt, ni le 
vent, ni les tenebres qui se nommept 
Typhpn, mais toutes les choses nui- 
sibles (3). Tout ce qui, dans la nature , 

( 1) Pimander, cap. I. 

(a) fiiodgri SigvJf lib . I, p. 79. 

(3) Plutarch* 

*7 
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est de couleur tannee, rouge-noir, etait 
consacre a Typhon ; c’etait pour cette 
raison que, dans les jours caniculaires, les 
rois d’Egypte sacrifiaient et brulaient des 
homines roux sur le tombeau d’Osiris (i). 
Ces sacrifices, mentionnes par Manethon, 
n’existaient plus au temps de Diodore de 
Sicile, qui en parle comme d’un ancien 
usage. Cette observation est remarquable, 
car elle prouve que la degradation du 
culte egyptien remonte k la plus haute 
autiquite. Le sacrifice humain <etait un 
symbole moral materialise; la premiere 
revelation divine avait appris aux hommes 
qu’ils devaient immoler l’homme charnel 
en sacrifiant leurs passions egoistes; l’ini- 
tiation etait, k cause de cela, une image 
de la mort. Lorsque le culte se degrada , 
et que le symbole ne fut plus compris, 
Thomme fut egorge : on crut que le sang 
rachetait; cela est vrai pour l’egyptianisme 
comme pour le mithraisme, et, le croirait* 
on, pour le christianisme? leDieu de paix 


(i) Diodorus Siculus , lib. I, p. 79. Jablooski t Panth. 
a&pt* V, p. 44* Wit*'** JEgfpdaea $ p. 33. 
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et d’amour devint uoe divinity de ven- 
geance et de carnage. La mort du Messie, 
sacrifice qui devait abolir les sacrifices 
materiels pour retablir le sacrifice moral , 
ne fut point compris et imite comtne le 
plus grand des symboles; mais, pris k la 
lettre , il fallut egorger l’homme pour ra- 
cheter son ame. Je ne ferai point l’his- 
toire des massacres enfant£s par ce dogme ; 
la conquete de l’Amerique par les Espa- 
gnols et les buchers de l’inquisition; la doc- 
trine de 1’expiation par le sang se soutient- 
elle devant ces terribles consequences ? 

Les sacrifices humains furent abolis en 
£gypte et remplac4s par des bceufs de 
couleur rousse, sans doute d’apres l’insti- 
tution primitive que nous retrouvons 
chez les Hebreux dans la c4remonie des 
eaux lust rales, dont on aspergeaitl’homme 
immonde, apres y avoir jet6 les cendres 
d’une vache rousse que l’on brulait hors 
du camp. Le pretre jetait dans le feu du 
sacrifice du bois de cedre, de 1’hysope avec 
un peu d’6carlate (i). 

(i)Num., cap. XIX. « 
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IjA symbolique ogyptienoe reproduit 
non-seulement les emblemes du mosalsme, 
raais fljle reparait dans le christianisme;. 
Typhon, le mauvais genie , de couleur 
rousse, preoait; |a forme d’un serpen^ (i) fc 
copgipq le dragon roux qui. est |e diajblp* 
e.t Satan d^apres l’Appcatypsfu 

Le? grpcqpes fprejut^lpa epfr- 

prqpt&s ^ l’%ypte, a l^nde, k la Eersp, 
ou. bien n^quirent-eljes spr. le sol bel)^- 
niqpe? Quqi qu’il ep spit, on qetrouve 
dan^ la pjythp^ogie de ce pejuple ie meme, 
dictionng\re symbolique cbez lps 

qui le pr6c^dprent d&n? Ip ciyihsa- 
tipn,la qpuleur qpi upu,* qcpupe ep olfre 
ep^e I’pxemplp. 

Vajpopr divyp et l’amour infernal 
pvaient lfcurs ?y npboles opposes daps, le, feu 
pur.ou c^lpsteet <%n$ ( le fep impur ou p^r- 
^estre. La mytbojpgie gr^cque reproduit 
pp dograe dpqs lp pie.u du feu pur , le 
Vulcain. cAlesJp, eppux de. J^ioerve et pqre 
du spied, et lq Vujp^ip ^erre^tre, ennepii 

(i) Lenoir, Explication des hteroglyphes , verbo 
Ttphojt, et Richer, de la Npuvelle ^r^sal^m. 1*6. 
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Au soleil, epdux afchorrede Veiiils et pere 
3e deux mons\res ; Caciis et CdeciiViis. 

Vulcain , ennemi <fl*A'pqUon, s*icfentii[ie 
avec Typhon, ennemi d’Osiris , et avec 
Cain, i assassin cle soil frere. Cain , iTu«* 
batcaiii et Ifitfcain soujb . les irivehteurs 
de l*art de forger les metaux ({}; ils re- 
presenient le ieii sopterrairi ou infernal, 
conirne kbel , f kpollon Abelios et bsinl 
Sont les symbiotes du feu celeste. 

Vulcain eSt precipite du ciet a cause Ae 


Sa laideur repoiissante; eii tonibaiit siilr la 
terre il est re?u clans les liras cles habitans 
tie IJesbos; mats , ici-basj sa diffdrtnitd 
clevienl plus hMeiise encore : dans sa clidte 
sa jambe se brise, il elf boiteux. Cette 
diviniy 'dtait un sy nibble de's passions 
nonteuses et cnminelles cnassees du ciel, 
lejout ke la beaut e mbralk et <Jiii rampent 
toifeiises sur celte terre. Le feu sombre 
des forges et le fer sont fes deux symboles 
du mal et du taux, que nous retrouvons 
dans tous les codes sacres. 

(i) La Qenfae^il qge CaiD b^tit )a fpepiiei? jille et 
que Tub s ajcaln fWgeait des instrumens d’airain et de 
fer. ( Gene sc , cap, IV, 17-aa.) 
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Les noirs Cyclopes, enfans de Neptune 
et d’Amphitrite, spnt les serviteurs de Vul- 
cain; habitans des cavemes t^ndbreuses , 
leur destin£e est le travail. Le tableau des 
profanes parait trace dans cette fable. Les 
Cyclopes n’ont qu’un oeil pour se guider 
dans leurs sombres retraites, ils sont 
morts k Pexistence spirituelle, ils n’ac- 
quierent la vie qu’en devenant fils de 
Neptune et d’Amphitrite, c’est-a-dire de 
l’initiation par les eaux. A cote des Cy- 
clopes paraissent les enfans de Vulcain, 
Cacus et Coeculus, criminels endurcis qui 
ne puiserent jamais la vie aux sources 
baptismales; ils sont aveugles comme la 
tourbe vulgaire qui languit dans les t6ne- 
bres de l’ignorance et des vices. Le feroce 
Cacus vomit des torrens d’un feu noir (i). 

La fable grecque poursuit ses allegories 
en les empruntant k l’Egypte : Typhon 
Spouse Nephtys, la V4nus egyptienne; 
Osiris s'unit a cette deesse, mais secrete- 


(i) Huic monstro Vulcanus erat pater: illius atros 
Ore vomens ignes , magna se mole ferebat. 

[Virgil, JEneid , , lib^ $.) 



du tanniL u63 

moot; de roeme Yulcain Spouse V6nus et 
Mars la s£duit. 

Mars etait le symbole de l’amour divin 
qui combat dans le coeur del’hommepour 
le r^generer; Venus represen tait la beauts 
morale acquise par l’initiation ; Vulcain 
6tait la personnification du mat, de la 
matiere et des passions charnelles de 
l’homme; le mythe chante par Homere (i ) 
£tait, sans doute, une l£gende sacr£e dont 
il est facile de retrouver le sens. 

- Le mariage de Vulcain et de V6nus 
repr^sente I’union de l’ame et du corps. 
Mars, ou l’amour divin, enleve l’ame a son 
amour terrestre; mais Fintelligence hu- 
maine, figur6e par lesoleil materiel, avertit 
les passions qui s’eveillent et, sous le sym- 
bole de Vulcain , enchainent Mars et W- 
nus dans des liens imperceptibles , mais 
indissolubles. Cette premiere partie de la 
fable tlmoigne que 1’homme ne peut rien 
par lui-meme et que son intelligence ne 
sert qu’a resserrer ses chaines terrestres. 

La seconde partie du chant de D6mo- 


Ci) Odyssta, cap. VIII, vers *66 et sqq. 
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docus se rapporte k rinitiatibn qui d^livrfe 
Tame de ses liens charnels ; les dieux atf- 
courent pour contempler la vengeance de 
Vulcain, Apollon demande a Hermes s’fl 
veut passer la nuit dans les bras de la 
blonde Venus, et Hermes -Anubis eSt le 
conducteiir des inities; son costume mi- 
partie blanc et noir, indique qu’il conduit 
k la liimiere les ariies plorigees dans lefc 
tenebres ; inais Hermes h’est que le mes- 
sager des dieux, il ne peut rompre les filets 
de Vulcain : cet honneur appartient a Nep- 
tune, le dieu des eaux; Vulcain cede k sa 
demande et rend la liberte au couple en- 
chain e. Le premier degr6 de l’initiatibn 
n’etait-il pas l’ablution baptismale? 

Harmonie naquit de l’union de Mars et 
de Venus (i); cette divinite etait la per- 
sonnificatioh de la musique sacree, c’est- 
k -dire des connaissances acquises dans 
Tinitiation et qui retablissaienlTharmonie 
entre le Createur et la creature. La Mi- 
nerve musicienne et Moise initiS k toute 
la hitisique des Egyptians, nous i’orit en- 


(i) ApolIod6re, Ub\ III, § a. 
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seignA Les mytkes sacr6s de la Grece 
racontaient encore que Cadmus , a pres 
avoir apportb en GfieCe 1’ usage de l’alpha- 
bet et le culte des divinites de l’Egypte et 
de la Ph^nicie, epousa Harmonie qui aVait 
enseignb aux Grecs les premiers elemens de 
l’art qui porte sbn nom. L’eiichainement 
de tous ces rbcits daiis une seule jiensife 
dbmontre jiisqu’k Evidence ce que les pre- 
treis entfendaient par les aventures iTOsirrs 
et de NephtyS , de Mars et de V6nus. Lfe 
dieu de la himikre , Osiris , le dieu de la 
guerre, MarS, enfrAinent et seduiserit la 
beautb. Ainsi , l’homme qui se regen erfe 
combat ses passions terrestres, triomphe 
de sa nature d^chue et, des bras de la mort, 
s’^lance vers son createur, vers le Dieu des 
armees, le Dieu de la victoire , de la paix 
et de l’harmonie. 

L’ah'tagdniSme de l’amour du bien et de 
l’amour du mal , re$ut une nouvelle form’e 
dans les mythes d’Eros et d’Anteros. £rds 
est la divinity de l’amour ; Anteros est son 
oppose bn lb contre-amour. DanS la langue 
profaiie , Anterbs btait 1’etnbleme d’un 
knWur r£ciproqtie ; ihafe, dans la doctrine 
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6sot6rique des temples, Anteros naquitde 
la nuit et de l’Erebe; ses compagnons sont 
l’ivresse, le chagrin et la dispute ; ses fleches 
de plomb excitent les passions brutales 
qui trainent a leur suite la sati£t£, tandis 
que le veritable amour lance des traits 
d’or qui inspirent une joie pure et une 
affection vertueuse et sincere. 

Eunape rapporte dans la vie de Por- 
phyre que ce philosophe evoqua ces deux 
divinit6s. Eros apparut blanc comme le 
lotus et sa chevelure etait d’or; Anteros 
avait les cheveux hoiks ex d’uh roux ar- 
dent (i). 

Le mythe d’Attis nous enseigne de plus 
que le rouge-noir etait, en Grece, affect^ 
aux traitres. 

La Terre enjoignit a son fils de ne plus 
la quitter; Attis s’enfuit; parvenu a l’ex- 
. tremit6 d’une foret, Corybas, ou le soleil , 
engagea un lion d r une couleur rouge-noir 
k le d£noncer (a). 

(i) A.I KO[/.ai (teXavrepai ts xai iiXuSsai, 

(Eunapius de Vitis philotopkorum , p. 27.) 

(2) Sainte-Croix , Mysleres du paganitme, loro. It 
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La symbolique des gemmes offre un 
exemple de la signification de la couleur 
fauve ou tann£e. 

L’agate, d’apres le poeme d’Orph4e 
sur les pierres , est vari^e de dif£6rentea 
couleurs ; mais l’espece la plus pr£cieuse 
a la couleur fauve du lion divis<5e par des 
taches h6roiques ( 1 ), jaunes, blanches, 
noires et vertes. Cette pierre gu£rit la 
morsure du scorpion, accorde le don de 
plaire aux femmes et d’adoucir les hommes 
par des discours. Sous son auspice, le 
voyageur arrive joyeux dans sa maison 
avec les richesses qu’il a amassees ; malade 
on retrouve la sant£; celui qui la tient 
dans sa main ne saurait etre vaincu. R4- 
flechissez, ajoute Orphee, pourquoi Clo- 
tho a coup6 le fil de la vie de cet homnoe. 


p. 90. M. Silvestre de Sacy , en traduisant le passage de 
Julien ou Sainte-Croix avait puis6 ce my the, le rend 
ainsi : Quel est done ce lion ? On nous apprend qu’il 
6tait d’un rouge ardent. 

A.l0ci)va ouflev axouo[/.ev outov. 

\ Le mot AiOcov exprime la nuance composta de 
rouge et de noir ; il signifie ardent et noir ou br AW. 

(1) QemM’wnes, ^|u6ttX0l. 
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poiirquoi son ‘dernier jour eki. arrive. 

L& pierre FauveeStl’femBleme dfe PhoinniB 
charnel livre a ses passions; le^ Wois coii- 
letii*s, le blanc, le janrie fet lbifert indiijuent 
Ifek fcroiS dfegi& ihystiquek, oii 13ieu j fa rfe- 
V^lhtiori fetla Tfegfendrktibto : Ife mbit mkrtpie 
lek tfehfcaiibiiS et ifek 'eriretirk; cek iacheS 
sdiit nominee's hdroiques, fear Ikvife est tin 
Cortibit lie lit vdritfe centre l’errebr, et de 
r&rdWrt: iiivih codtrb I’fegdifcthfe. Cfeliii qiii 
jjdsstede Ids qiiklitfefe cdlfesteS de cfette piferffe 
Hfe peut 'dhre vainfeii j ClothB cBtqSe klots 
le fil dfe Sk vife fefe, pkir la iboit, i! ac^tiftrtlfe 
j#fa: dB Ik vifetblife \ k CBuronfafe d’finfriiijf- 
tklitd. 

Preridk gardfe , kj btitfe pTds lbiii OrptiBb, 
atibe-foi feotttre lk tikt& nofrfe d« Serpfeikt? 
et; fconriiiikant que lk pier^fe fest Skhglkritte, 
ordonne a tes compagnons de boire.avec 
les hynopkes dans la coupe des nayades. 
dtait impossible de s’exprimer pluS clai- 
rement pour les inities auk ttiyisletfek: 

La mytfabfbgie tSl&bdaiSfe ; feri ifeprbdui- 
sfcntle meme dogrrie ; semble traduire fee 
dernier passage d’orpbfee. 

A la fin du monde , d’kpPes Ik Vbftispk, 
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les freres se tueront, lqs parens oublieront 
les liens de la parent^ ; la vie sera k change, 
op ne verip qp’adulteres- 4 gp barber e , 
Sjgq tempetes ! agp de V?nps! ; 

^s bppdiec^ sexppt pis ftn pipyes, e$ les, 
nq^enrs se suwrrpn* jvfiqp’i Ip fin dbi 
upnde,; alors, Ip noir, prince d,b ftp., sw 
lira, du midi entpure 4 ?; 9 $ 1 ’up 

pvers spra, con^uip'4 daps u nfpynoifr Up, 

seuj <?9Pple k 

d^lpge pni versus ; il nqpriflip dp rofcfe 
et produira ujap ^i nopibreme ; popferij^i 
qup kt^rr^sgra bigptdtjCopyeKlg dp ppu- 
yepux bahitpns ( 1 ). 

Le derniei; coupjesenpun^ra^dfi 

c’est-i-djre dp l’anappr ejt, de la $agea$e de 
Die^, ainsi que. nope l’avope e?pliq.w4 an, 
cbapitre dfi la coulenr ypjp;; la aigpi&pa- 
tjoa dp ga sjfnr^bqle ici ne pput etfledour 
teuse. puisqup la npuvelle eaistpnpe dp* 
boqgumqs r6geqpr£s pst appo^f, eqxyipea 
des generations tuques. l^a r^ce ppjye 
du serpentj pt, la cpqpe dps nayadp^ dx>p$ 
pwle Qrpfeee sp rep'oyyept; daps, Ip nop-. 



TUT TAUNlS. 


27O 

prince des g4nies du feu et la rosee de la* 
Voluspa. 

La symbolique chretienne reproduisit 
les differentes significations attaches & la 
couleur tanu£e pat* l’antiquite. Le dragon 
roux de 1’Apocalypse et le feu de l’enfer, 
dont parlent les evangiles, indiquent dans 
quel sens on doit interpreter le rouge-noir 
employe sur les vitraux et les miniatures 
du moyen-age. La cathedrale de Chartres 
offre ici un exemple qui appelle toute 
l’attention des archeologues. 

Au dessus de la grande porte d’entree , 
sous la rose, k droite, un vitrail represente 
la cosmogonie indienne telle qu’elle est 
decrite dans le Bagavadam : « Dans la pie~ 
« nitude du temps nomine Calpan , dit ce 
« livre sacre, l’univers etait rentre dans le 
« sein de Vischnou. Ce Dieu, absorbe dans 
« la quietude d’un sommeil contemplatif, 
« etait couche sur le serpent Atisechen et 

« port6 sur la mer de lait Le destin 

« fit sortir du nombril de Vischnou une 
« tige de tamarey (lotus), et au bout de 
« cette tige parut une fleur qui s’epanouit 
« aux rayons du divin soled ' qui est 
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« Yischnou lui-meme. Brahma fut cr6e 
« dans cette fleur avec quatre visages , 
a symbole des quatre Vedam ( 1 ). » 

Sur le vitrail de Chartres, Yischnou, 
drap4 de bleu et de rouge, est couch6 
sur la mer de lait, d’un blanc jaunatre; 
au-dessus de lui est l’arc-en-ciel rouge, 
du sein de Yischnou sort le lotus blanc. 

La verriere superieure repr4sente 
Brahma avec sa quadruple face et la cou- 
ronne sur la tete. Brahma est presque nuj 
sa peau est bistke ou tannee; il porte en 
sautoir un manteau vert qui lui couvre 
la partie inf4rieure du corps; il repose 
sur le lotus et de chaque main il en tient 
une tige. Les verrieres superieures , s6- 
par6es, par des armatures de fer, repre- 
sentent des sujets qui correspondent & 
Brahma ; enfin , sur la derniere et la plus 
61ev^e parait Jesus, vetu d’une robe bleue, 
et portant un manteau bistre; au-dessus 
de sa tete descend le Saint-Esprit sous la 
forme d’une colombe blanche. Le lotus 
qui sort du sein de Yischnou s’41eve jus- 


(t) Bagavadam, pj 6a. 
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qua J4sus-Chri$t ou il acquiert toute sa 
floraison. 

Ce vitrqil, fort anterieyr b la renais- 
sance, prouve la communication des 
mytbes oriental)* a F^poquu des croi- 
eadefcj il unit 1^ symboies de I’yutiation 
ptr^d en i ne b ceyx de {’initiation in- 
die«ue. 

VispUnqu, cpnch.e syr la merde lait et 
errantly monde., e$t le symbols du bap- 
tome qui donny l&vi# spHtuelle b l’bpnpae, 
image de l’univers.} la regeneration , nous 
Vavons vu,emprufttait souveytpour sym- 
bole la formation du ryonde; Yisdjmou 
eat drape de l)leu et de rouge > coujeurs 
qui eyprimaient le double bapt&ue. d’es- 
prit et de feu, de verite et d’^mour. 
brabmanaitauseiud’nn lotus, etnblerae de 
la. regeneration acqujse. par lea eajux bap- 
tismales ; sur ce vitrail ilest le. syrabole de 
rhomme venant au monde etcjrconvenu 
par l’esprit dps ten.ebres ; $a eouleur eat 
eeUe, de 1’anfer, le mnu£ ou rougermoir,; 
mais ila uu mantean vert qui exprime, up 
premier degr4 de regeneration. Jesus, ap- 
paraissant dans la parti& Jg plus Ug&fy de 
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la verriere , montre quel est le but vers 
lequel doiveut tendre les fideles; sa robe 
bleue indique qu’il est le Dieu de verite ; 
le Saint- Esprit, planant sur sa tete^ redit 
la meme pens4e; le manteau bistre du Sei- 
gneur temoigne qu’il est descendu sur 
cette terre pour vaincre l’esprit du mal. 
Satan est quelquefois dessin6 avec quatre 
faces sur les peintures du moyen-age ; j’en 
vois deux exemples dans les emblemes bi- 
bliques, manuscrit de la Bibliotheque 
Roy ale du treiziemesiecle; les vitraux de 
Chartres doivent remonter k peu pres It 
cette 6poque ( 1 ). Ainsi.le dessin et la cou- 
leur de Brahma se rapportent au g£nie 
infernal. 

La cathedrale de Chartres offre l’emploi 
fr&quent du brun-rouge ou bistre avec 
cette acception ; sur la premiere ogive de 
la nef lat^rale du choeur , & droite, on voit 
one sainte cene : k gauche du Christ , deux 
personnages, vetus .d’un costume bistre 
ou tann£, semblentse disputer, J£sus les 


(x) EmbUmata Biblica . Mss. de la Bibliotheque Roy ale, 
cot$ n° 37. 

18 
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designe de la main ; ne serait-ce pas Judas 
qui trahit son inaitre et Pierre qui le 
renia. La tradition donne des cheveux 
roux k Judas. 

Au bas de cette scene parait le diable, 
sa peau est bistre, son museau est rouge, 
il e^tvetudune sorte de tunique ou jupon 
vert. A droite, J4sus est tent£ , il porte mt 
manteau bistre; la peau du diable est 
rouge et sa tunique blanche; ce change- 
men t de costume prouve Faction de la 
tentation : Satan emprunte le langage du 
maltre de Fuehrers, les rotes sont chants 
comme les couleurs. A gauche de ce sujet, 
un autre vitrail represente de meme lai 
tentation de J&us ; il est encore vgtu 
d’un manteau bistre ; la peau de Satan est 
verte , il a de gros yeux verts; sa t4te et 
son jupon sont rouges. 

Dans la partie snp6rieure de cette ogive, 
parait la Vierge drap4© de bleu; sur ses 
genoux repose Fenfant Jgsus vdtu de 
bistre. Cette couleur marque id que Fen- 
fant divin naquit dans le p£ch£ comme 
les autres autres bonuses, et pour lessau- 
ver s’af^oda 4 toutes leurs miseres. 
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tin tnanuscrit du huitieme siecle, un 
des plus curieux que possede la Biblio- 
theque Royale (i), offre la preuve qu’4 
cette epoque le rouge-noir 6tait le sym- 
bole du g6nie infernal ; deux diables de 
cette couleUr s’eraparent de Tame d’qn 
homme qui se precipite du haut d’une 
tour ; Cette miniature rappelle une des fi- 
gures 'du jeu des tarots, expliqu4 par 
Court de Gebelin ( 2 ). Sur la meme page , 
on voit la descente de Croix; la Croix est 
d’un rouge sombre , car J4sus a dompt4 
les enfers par cette derniere tentation (3). 
Enfin , le meme manuscrit represente saint 
Michel terrassantun dragon rouge-sQmbre, 
qui rappelle 4videmment le dragon roux de 
l’Apocalypse. 

La symbolique chr4tienne, comme celle 
des anciens peuples, afFectait k la coulerur 

(1) Mss. cotd n. 641. 

(a) Monde primitif, tom. VIII, p. 176. 

(3) Je possede un groupe en bois sculpt^ et pemt , 
qui represent© J6sus arrachant les ames a l’enfer; le 
diable est noir et rouge ; les ames soqt de cqqJeiH* bistre 
on tannle; le corps du Christ est bistr^ et ^on mapte^u 
noir double de rouge. 

18. 
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de la feuille morte la signification de mort 
spirituelle. « Nous voyons par experience, 

« dit_ La Colombiere , que quand les 
« herbes ou les feuilles des arbres vien- 
« nent a se dess4cher, elles r4trogradent 
« de leur verdeur en jaune , vu que le 
« bleu de couleur celeste qui leur donnait 
« vie, s’£vaporant hors du mixte, elles 
a deviennent d’un jaune obscur, que 
a nous appelons pour cette raison feuille 
« morte ( 1 ). » 

Les prairies meme de Nimrim , dit 
Isaie ( 2 ) , tnanqueront d’eau , elles ne don- 
neront plus de foin , l’herbe sechera et il 
n’y aura plus de verdure. 

La feuille verte etait le symbole de la • 
regeneration et la feuille morte de la 
degradation morale. L’univers materiel 
apparaissait comme le hieroglyphs du 
monde spirituel ; si cette doctrine est 
fausse, elle ne manque ni de poesie ni de 
grandeur. 

Le mysticisipe de toutes les epoques 


(x) Science hlroiqne. 
(a) Isaie. XV, 6. 
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emprunte partout la raeme langue. Les 
visions de la soeur Emmerich eu offrent ici 
la preuve; elle voit l’enfer comme une 
sphere d’un feu sombre. D6crivant la pas- 
sion , elle dit : « Caiphe 6tait un homme 
« d’apparence grave ; son visage 6tait 
« enflamme et mena^ant ; il portait un 
« long manteau d’un rouge sombre, orne - 
« de fleurs et de franges d’or (i). » 

La couleur tannee ou brune 6tait 
encore, dans l’antiquit£ et le moyen-age , 
un signe de deuil. Les Juifs portaient 
des cilices noirs ou bruns (a). Sur les 
anciennes peintures qui repr&entent 
la passion du Christ , on voit souvent des 
personnages vetus de robes brunes. Plu- 
sieurs ordres religieux adopterent ce cos- 
tume comme le symbole de la renoncia- 
tion.au monde et du combat qu’ils de- 
vaient livrer contre l’enfer. 

LesMauresattachaient les memes idees 
£ cette couleur; elle £tait l’embleme de 

(x) La douloureuse passion de N. S. Jdsus-Christ , 

p. Il8-I34. 

(a) Andr£ Lens, Costumes de l’antiquite, p. aa3. 
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tout ce qui est mal, alli^e aux autres 
nuances elle leur donnait un sens nefaste, 
comme oh le remarque dans cette liste. 


Blanb bt tanne , 
Rough et tanne , 
Vert e| tanne , 
Noir et tann£, 

Bleu et tannh , 
lncarnat hi taune , 
Violet et tanne , 
Gris et taune, 


Tadnh et blauc , 


Taune et rouge, 


Tannh et violet , 
(iris, tanne fet violet, 


Sufiisance. 

Toute force perdue. 

Rire et pleurer. 

Tristesse, la plus grande 
douleur. 

iPatience en Padversite. 

feonheur et malhetkr. 

Amour Uon permanent. 

Rsphrauce incertaine, pa- 
tience par force , confort 
en douleur. 

Repentir, innocence simu- 
lee, justice troublee et 
joie feinte. 

Courage feint, souci trop 
Sjpre, douleur trop fu- 
rieuse. 

Amour trouble, loyaute 
menteuse. 

Deloyautb , ou espoir en 
dolentes amours (i). 


L6 fan&e se compose , d’apres Tart h6- 


(i) Gassier , Uistoire de la chevalerie frao^aise, p. 35a. 
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raldique, de gueules et de sable, c’est-a- 
dire de rouge et de noir; il n’etait pas 
employe dans le blason de la France, mais 
il fut adopts par quelques nations etran- 
geres et particulierement par les An- 
glais (i). 


(x) Voyez La Colombiere, Science h&otqae, p. 33. 
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Le melange dublanc et du noir , ou le 
gris, fut dans le christianisme l’embleme 
de la mort terrestre et de l’immortalite 
spirituelle. En Europe le deuil est d’abord 
noir, puis gris, enfin blanc, triple sym- 
bole de l’immortalite s’£levant du sein de 
la mort. 

Sur les peintures religieuses du moyen- 
4ge, le gris repr£sente la resurrection des 
morts et particulierement la resurrection 
de la chair; l’union des deux couleurs » 
distinctives de la Divinite et de la matiere, 
rendait assez bien ce dogme de 1’ame re- 
trouvant une nouvelle substance corpo- 
relle dans sa nouvelle patrie; ces observa- 
tions me sont dictees pan l’examen de 
quelques miniatures du quatorzieme et 
du quinzieme siecle, qui represented le 
jugement dernier. 
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Une de ces peintures que je possede 
represente J^sus-Christ posant les pieds 
sur le soldi | ft eSt assis sdr un cerde 
d’or, hiCroglyphe qui reprCsentait en 
^gypte la course du soleil et une pCriode 
accomplie; le cercle d’or est de meme ici 
le signe de la fin du grand cycle ou de la 
fin du Wfwmdb, tet par teuite du ^ugerikent 
derhter. Be Seighenf est: euiirtmne du 
fithbe roogfe qbi ; en 's’doigntint^ deVieht 
janfte et bleta s Ces trois coutebrs de la Tri- 
nity annUncent la toute- puissance du 
Christ. fJe tnantCSu dbht il est revietu eit 
gris double de vert; eng6n£ral labocdetir 
eaferteute da mintea’u se tuplporte a 
i’homtne exNftrteut du & ia chair i, ebmnse 
sa cmrieur ihferieure inxfique i’bomme 
spiritud oa. 1’atne. Le vetement de "Dfeu 
aurait dehc ici la signification de r&ulr- 
rection de- la chhir promise auk bege- 
■n4r6s. 

Deubc apotres k genoox hnpioCent la 
demence divine, taudik qu’au sou nfc la 
trompette angCto^ue debt mores brfsent 
fears sCptderes. L’ang^ du jugetnettt a lbs 
ailes vertes qui aimonceHt eon message 
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de r6g6n6ration et die nouvelle vie; sa 
robe rouge indiquiete royaume du del qui 
est 1’amour divin. 

Le tableau se divise en deux parties re- 
presentant les elus et les damans; a la 
droitd de Died, dst saint Pierre-, sa rob'fe 
est bleue et sob manteau rose; ces cotl- 
leurs indiquent le bapteme d’esprit ( 16 
bleu ) et la vie d’amour et de sagesse (le 
rose ) ; au-dessws de 1’apotre, Un do v ornd 
d’unechevelure doreejs’eleve dtl tombeauu 

Saint JeauoBaptiste est a la gauche du 
Christ , il porte une {unique noire enricbife 
d’or; sa barbe et ses cheveux sont verts : 
il implore la eminence diviae pour les 
homines qiii n’ont re^u d’autre r£gei*6ra- 
tion que celle de. 1’aspersion baptismale 
marquee par la barbe et les.cheveux verts, 
tandis que leur ame, indiqu6e par la tu- 
nique noire, est restee morte a la humeri 
divine figur£e par les filets d’or ; au-des* 
sous du pr^curseur, s’eleve un damn4, ses 
chevenx noire forment opposition avec la 
chevdure dorfee de l’61u. Cette peinture 
rappelle le my the d’Eros et d’Anteros (i). 

(r) Vdyei ft cftkpitre deiacoaIeBrtatm6fe,(r, »65„ 
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Deux vignettes du breviaire de Saris* 
bury, manuscritde la Bibliotheque Royale 
duquinzieme siecle, reproduisent le meme 
sujet avec quelques variantes; dans une 
sphere pourpre et verte et rayonnante 
d’or est la Sainte Trinity ; Dieu et J6sus- 
Christ sont couverts du manteau gris 
double de vert. 

Une des significations de la couleur 
blanche est X innocence; par opposition le 
noir exp rime la culpability la reunion 
de ces deux couleurs ou le gris indique 
dans la langue profane des couleurs Tin* 
nocence calomniee, noircie , condamn£e 
par f opinion ou les lois. 

Froissart raconte une anecdote singu- 
liere qui s’explique par la symbolique des 
couleurs; en i386 lesieurde Carouges ac- 
cuse Jacques de Gris d’avoir seduit sa 
femme; le duel est ordonn6, Jacques de 
Gris est vaincu, il meurt et son innocence 
estreconnue(i). Le rouge, dans le sens 
materiel et populaire, indique la ven- 
geance, le sang, comme le gris signifie 


(i) Conf. Anselme, Palais de l’Hooneur, p. 89. 
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l’innocence accus4e. Une legende islan- 
daise parait avoir donne lieu k ce conte 
populaire; Karl-le-Rouge dont, par abr4- 
viation, on forma Carouges , est la per- 
sonnification de la vengeance et des guerres 
de fatnille si communes dans le Nord de 
l’Europe pendant le moyen-age ; le se- 
cond personnage , nomme Gris, promet 
d’assister Karl-le-Rouge dans une de ses 
expeditions; cependant il avertit I’ennemi, 
se presente au combat et lutte contre ce- 
lui qu’il vient de mettre sur ses gardes; 
Gris a-t-il vioie la foi juree? a-t-il fait 
preuve d’une loyaute exaltee? Le doute 
qui peut s’eiever k ce sujet est exprime 
parson nom (i). 

Je trouve encore un vestige de la sym- 
bolique des couleurs dans le mot gris pris 
dans le sens d’une demi-ivresse ; la raison 
et la sagesse etaient representees par le 
blanc, comme les passions honteuses par 
le uoir. 

(z) Voyez le journal le Tempt du i3 septembre z835 , 
qui emprunte cette ]4gende islandaise au Morgenblate. 




RgSlW- 


L’uuUtf qui doqiine la §ymbolique 4f s 
cowleurs disparait au milieu &A d^velef 1 ,- 
petopns acienufiqwes ; il e&t dpnq n&;e§T 
saire d’emhrasper «e system* d’un cqvq> 
d’«U rapine pour «p feyra ro§qr&r I’itqpr 
uante logique., 

Je ne redirai pas la formaUAn dfl eGttft 
langue pt ses d^veJopppwepa dans l’his- 
toire de l%u»anit£ \ je reuuirai apulpweui, 
id les jalooa qui out mwqn^ no#, pai, 
dans cps cechetrohes. 

Le hlanc r^flechit tous lea rayons Ism* 
neux, et de Dieu £mane l’univers ; lc$ 
prophates d’Israel nomroent Is sagefse 
divine, lapurat4 dp la kuoiege &enieUe, 
image de aa bont4, et daw lews in* 
tuitions aapcles, ils. voient Jehovah revets 
du tnasteauhlancj wap % daoftk fcaaifi- 
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guration, le Seigneur apparut 6clatant de 
lumiere. 

Le bien existe oppose au mal > la verity 
k l’erreur , la sagesse a la folie , et les te- 
nebres soot opposes k la lumiere, comme 
le noir au blanc. 

Ii ou l’action de la lumiere se termine, 
Tombre parait; 111 ou les rayons de la di- 
vine sagesse s’arretent, commencent le 
mal et l’erreur. L’homme, plac6 au centre 
de ces deux mondes , est libre, car il peut 
cboisir; c’est dans son esprit, c’est au 
fond-deson coeur que les deux puissances 
ennemies, le bien et le mal, se livrent un 
combat perp6tuel. 

Les cosmogonies de tous les peuples 
reproduisent ce dualisme,et la Perse, d4- 
passant le but, donne au mal une exis- 
tence positive, tandis qu’il n’est qu’une 
privation du bien et une negation de la 
v6rit6. 

Dans la Genese, comme en £gypte , 
dans l’lnde, en Grece, partout, la lumiere 
incr£ee est lesymbole divin, et le blanc, 
la couleur consacr£e a l’£tre supreme. 

Le sacerdoce reprdsente sur la tjjerre le 
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Dieu qui est au ciel ; Aaron a des vetemens 
blancs , la tribu de Levi porte la robe de 
lin, et les pretres de l’Egypte ne peuvent 
revetir un autre costume ; les pontifes de 
Jupiter sont eii blanc , les victimes offertes 
sont blanches; Pythagore ordonne de 
prendre cette couleur en chantant les 
hymnes sacr^s ; en Asie les Brahmes comme 
les mages adoptent ce costume que por- 
tent encore les Parses. Franchissant les 
deserts de la Tartarie , ce symbole se re- 
trouve chezles Scandinaves , les Germains, 
les Celtes , et Pline le reconnait chezles 
druides. 

Le christianisme rend la vie aux sym- 
boles antiques, et le pape seul est en 
blanc, car il repr&ente l’unite de Dieu au 
ciel et l’unite de l’Eglise sur la terre. 

La regeneration ne peut s’acquerir que 
par Faction divine; les regener6s sont en 
Dieu,et leurs vetemens blancs temoignent 
de leur admission aux celestes parvis. 

Le blanc fut des lors une couleur mor- 
tuaire; dans l’Apocalypse, la robe blanche 
est le prix de la victoire ; en Egypte , les 
manes en sont revetus et les morts sont 

*9 
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ensevelis dans des linceuls b lanes. La 
Grece adopte cet usage et le chris tianiame 
le consacre. 

Se r6g&jerer es4 rnourir au monde, et 
eette mart nVst pas celle idu tombeau. 
Fftrt out les nfepbites, enfant de Diem, 
prennent les vetemens blane; ea Egypte , 
en Grece, k Rome, «e soot les mystes, et 
dan* le cbiistiankme ’let catechumen es. 

Poucsuivant i’histoire de ce symbole 
dans les langues profanes, je reoonnais 
Mane e*t le symooyme de 1'unibi de 
B*e« , du beofaeur , de ia candour, de la 
purete, de la science ; enfin , fouiliant les 
traditions poptflaices et ks legeodes su- 
persttaeuses, je constate la presence de Ja 
ftytnbdiique dans les recats fabuleui sur les 
pierres blanches. 

La limtiere s’est obscuurcie ; dan* la lutte 
centre le >bien 'le <*naj a triomphe. Les 
hommes voy-aieirt Biect faoe k face , et ils 
se stmt d^ourn^s do ses regards. Dans 6on 
ineffable bonte, le Createur se inanifeste 
dans une triple rev/elation qui correspond 
anx troj s iangoe. divine , sacoieet profane. 
r6v£lation primitive s’adresse a 
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l’homme interieur et lui parle la langue 
divine; le del est le temple du Seigneur, et 
le coeur de l’homme l’autel des sacrifices. 

Mais l’humanite veut voir des yeux du 
corps pour comprendre, veut toucher de 
)a main pour croire, et les sanctugires 
s’elevept et Jes sacrificateurs offrept des 
vjctimes. L’humanite descend d’un degr£ 
et la secpnde revelation manifeste la pa- 
role dans la langue sacr4e ; Moise donne 
le plan de la Cite sainte et regie la symbo- 
lique des rites et des costumes. Qientpt le 
symbole est divinise, la iettre s’empare 
de la parole divine et douffe *sa vie spi- 
rituetye ; 1’homme est completement exte- 
rieur; Dieu se revele alors dans le dernier 
degre et s’incarne dans la matiere pour en 
arracher l’homme en la glorifiant. 

Le soleil, l’or et la CQuleur jaune repr£- 
senterent egalement les trois revelations 
primitive, mesaique et chretienne. Les 
croyances de tous les peuples emanent de 
ces trois sources, et partout les memes 
symfioles pous devept k l’intelligence des 
memes ^ogmes. 

Au cQmmepceipent, dit saint Joan, dait 
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le Verbe, en lui 6tait la vie, et la vie 4tait 
la lumiere des hommes , et la lumiere luit 
dans les t&iebres, et les hommes ne l’ont 
pas comprise. 

Le soleil est le symbole de la lumiere 
r6v614e. En Perse , c’est honorer le Verbe 
mystique qui se manifeste sous la forme 
solaire de Mithras, le m£diateur; dans 
Unde, c’est Vischnou , le soleil spirituel, 
qui s’agitait sur les faces de l’abime, et qui 
s’incarne dans Krichna, le mythe proph6- 
tique du Seigneur; en Egypte, Amon et 
Horus redisent la meme pensee. 

Le symbole se materialise, le soleil de- 
vient Dieu; mais les tenebres ne prevau- 
dront pas contre la lumiere. Le peuple 
hebreu sort de l’Egypte, Moise apparait 
aux enfans d’Israel edatant de lumiere ; 
des rayons illuminent sa tete. Le mal suit 
sa course rapide, les prophetes annoncent 
la venue du saint; ils le nomment la lumiere, 
le soleil, l’orient; et 1’or est son symbole 
comme celui d’Honover, de Mithras, de 
Vischnou, d’Amon, d’Horus et d’Apollon. 

Cependant, la vie humaine qui palpite 
au coeur dlsrael n’a pas 6t£ entierement 
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ravie au reste des homines ; les mysteres 
illuminent encore la nuit du paganisme. 
Anukis est l’initiateur egyptien, le gardien 
de la sainte doctrine ; ses statues sont d’or, 
son nom signifie dore et le gardien de la 
foi chr^tien ne , saint Pierre aura pour 
symbole des vetemens d’or. Toutes les 
sciences 6manent de la science de Dieu ;* 
Thot Hermes et Mercure en sont les repr6- 
sentans , et l’or leur est consacre. 

L’initiation s’acquiert par des 6preuves 
longues et difficiles , la pomme d’or est le 
prix de lavictoire, cueilli dans le jardin des 
Hesperides par Hercule le neophyte. 

Les reg^neres apparaissent des lors ecla- 
tant de lumiere; ils krillent com me les 
etoiles, et la tete de l’homme sage, ajoute 
la Bible , est de l’or le plus pur. 

Les aliinens d’un jaune dore represen- 
tent l’amour divin et la sagesse divine que 
les reg£ner£s s’approprient. Ici accourent 
. en foule ces locutions bibliques et paiennes 
que la philologie s’efforce en vain de faire 
passer pour des tropes de rh^torique. 

A cot6 du bien parait le mal ; ainsi l’er- 
reur balance la verite ; il n’est point de 
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vertu qui n’ait un vice oppose ; il n’Est pas 
de symbole celeste qui n’ait sa correspon- 
dance infernale. Prenez garde , dit le Sei- 
gneur, que la lumiere qui est en vous ne 
soit que tenebres. La couleur de Tor, qui 
figuraitla revelation et l’union de l’homme 
a Dieu, representefa l’adultere spirituel 
qui trouve sa derniere Expression et son 
embleme dans l’adultere charnel. 

Une pluie de soufre consume Sodome, 
cette ville adultere. L’Eternel, dit le livre 
de Job, rEpandra le soufre sur la demeure 
des impies, et ce symbole de la culpability 
reparait dans les sacrifices d’expiation du 
paganisme. Dans le moyen-age , le jaune 
d’or Etait l’embleme de l’amour, de la con- 
stance et de la sagesse, et le jaurie pile in- 
diquait la trahison. On marquait de jaune 
la porte des traitres, et les Juifs, comme 
Judas, portaient la robe de cette couleur, 
car ils avaient trahi le Seigneur. De nos 
jours, le jaune est l’embleme de la jalousie 
et de I’adultere. 

Le blanc reprEsente la lumiei’e incrEEe 
oil l’feire supreme, le jaune la lutniEre rE- 
velde du ie FiU de Dieu, et le rouge et le 
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blei* lit siltctificafion on le Sainl-Esprit. 

Le dogme de la Trinity apparak dans ka 
Tartarie , envahit FOrient, Ffegyptey dt se 
reconiiait encode dand Id pagaoisme de Ha 
Gricd et dd Rorbe. Partout le feat et sa 
couleur rouge sont lea sytaboles dd Fa- 
mour rdgdndrateur, com me Fair et s» c(ni- 
leur iuttrrie ddsignent la viritd rdgdnfera- 
trice. 

Le feii du sacrifice est Fimage dm ffeii 
cdleste qui repose dans le coemr. ici y s’ed- 
pliqne l’ertgine des sacrifices 5 uh bficber 
rat le premier autel , les temples en cen- 
ser rerent la forme. 

Les divinites d’amour apparaissent vd- 
lues de rouge, Ids ponfifes dispensateurs 
de la gride divine sotit en rouge, la royautd 
ddmembre le poritiftcaty lui enleve la puis- 
sance politique y et le manteau poitrpre 
devient le signe du droit divin de souvd- 
raiftetd.' 

Dd t)idii emsdid id fed ptrr quienflamibe 
Ids amds piduses} de l’enfer s’exhale la 
sombre fburnateey sytnbole de nos pas- 
SiOris S/iiavaiSdS. Le diaMs sera rouge et 
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les mechans porteront des vetemens de 
pourpre et de cramoisi. 

Bientot le rouge ne sera plus l'em- 
bleme du feu, et de l’amour, mais repr&- 
sentera le sang repandu sur les champs 
de bataille, et enfin le sang verse par le 
bourreau. 

Le bleu est la couleur de la voute ce- 
leste , de Pair qui nous donne la vie ; le 
Dieu cr£ateur par le souffle , ou l’Esprit- 
Saint, fut toujours represente de couleur 
azur£e. Dans l’lnde , Yischnou naquit de 
couleur bleue ; en Egypte , Cneph etait 
peint de cette couleur, comme le Jupiter 
de la Grece. 

L’homme cr4e par la divine sagesse, 
succombe aux tentations du mal; leDieu 
sauveur des hommes, le redempteur de 
l’humanite aura, de meme, par symbole, 
la couleur du ciel. 

Yischnou s’incarne dans Krichna, et le 
Dieu incarne est bleu celeste. En figypte,' 
Amon est le Verbe divin, l’azur est sa cou- 
leur, et, sur les peintures chr^tiennes, 
J6sus porte la robe bleue pendant les trois 
annees de sa predication de v^rite. 
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Dans l’lnde, le dieu dufeu spirituel, 
Agni, estmontesur un belier bleu; Amon a 
une tete de belier, son corps est bleu; le 
Jupiter Amon est bleu; J£sus est l’agneau 
mystique , sa robe est bleue. 

La v£rit£ , descendue du ciel , s’unit aux 
maux et aux erreurs de la terre pour en 
arracher les hommes. Le premier degre 
d’initiation sera d^signe par l’union du 
bleu et du noir ; le Dieu regen^rateur sera 
noir et bleu comme lepretre initiateur . 

C’est dans ce sens que Vischnou, 
Kriebna, Osiris, Saturne et Mercure, sont 
noirs et bleus fonces. Jesus vient dans ce 
mondepouren ^carter les t&iebres, et sa 
robe est noire lorsqu’il lutte contre l’enfer ; 
par sa mere, il a revetu les ma.ux de l’hu- 
manit£,et les plus anciennes vierges sont 
noires. 

Le bleu , symbole de la verity et de 1’6- 
temite de Dieu, car ce qui est vrai est 
kernel, sera l’embleme de l’immortalit6 
humaine. 

Apresla mort, disaient les pythagori- 
ciens, l’ame reg6ner4e s’41ance dans l’^tber 
libre. Les figurines et les amulettes bleus , 
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troUvfeS dan's les tomb'eaiix ^gyptifens, 
rappelled t cette croyancej fen Chine, fe 
blfeu est la couleiir des morts; stir tifl 
monument de la syriibdlique chetiehne , 
on des plus anciens fet des plus eu- 
rieux, JeSus aii tombfeaii , est feritddrfe de 
bandfelettes tleues , et sdii Visage est 
bleii; dans le moyen-^ge lfe^ draps flior- 
tiiaires fetaiferii eh gfenferal dte douleur 
bleue. 

Ce symb'dle de Fetat deS a flies daws 
1‘au'tre vie reprfesentera plus tMrd la mort 
cbariiefle, fet apres avdif 1 figdrfe Ffeternitfe 
de t)ieu et l’imrndrtaliffe dfe Paihfe , il dfe- 
Vie'ridra dans la Iangue f)dp(tlla»re Pfetfl- 
bleme de la fidelity. 

tie blanc , symbole de' Fttre des fetrfeS , 
a fete ndtre point de dfeparf; Id jaune, lfe 
rouge et le bleu nous ont instruits des a f- 
tribixts divihs dans la creation SpiMtuelle. 
Ici nous atteigflons 4 U dernier degrfe, 4 fe 
ihatiere dfesignee par la derriifei-e des cou- 
leurs , par le noir. 

La raatiere n’a rie'H de riial eh soi 4 elle 
h’fest que le dfernifer degrfe de la Vife qtrt 
femahfe de ftieti ; si fhofrittie se to'urhe Vers 
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la cr&ition , il se detourne du Createur ; la 
matiere est la cause du mal , mais le mal 
estdans le coeur humain , il ne peut etre 
autre part que la oh la liberty existe. 

L’homme qui se r6genere , c’est-a-dire 
qui se spiritualise, depouille l’hommt! 
charnel, et franchit leS porfes de la mort 
pour entrer dans le Sanctuaire de la vie. 

Mourir, c’est etre iriitte aux grands myi*- 
teres. L’initiation, acquisC sur cette terrC^ 
£tait utie image de la mdrt. LeS ceremonies 
de reception se pratiqualent pehdartt Id 
nuit. Les divinites invoquees par les 
ihystes et qui prdsidaient a leur entree 
dans le temple , Ctaient noires. En Egyptd, 
c’est Isis teiiebreuse et la noire Athor; en 
Grece, V4nuS Melanis ou noire, et C6res 
drapee de vetemens no'irS ; dans le chris- 
tiarfisme , c’est la Yierge noire. 

Le preihier degre dans les mySteres s’ac- 
querait par le bapteme; on sdcrifie des 
taureaux noirs a Neptune. Les divinites 
noires, Isis, Athor, Venus et Ceres, sont eh 
rapport avec l’eail ; eh Chine le noir est 
Pembleme de cdt element. 

Le syihbble dfe la tnort charfielle, !e hoir, 
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devait etre la couleur de deuil des pro* 
fanes; au moyen-age, lorsque le spiritua- 
lisme chr^tien vivait encore, lorsque le 
symbole etait compris et imite dans 
l’arcbitecture , la statuaire et la peinture, 
les draps mortuaires etaient varies dans 
leurs couleurs, parce qn’ils figuraient 
T£tat des ames dans leur eternelle de- 
meure. Aujourd’hui les pompes funebres 
ne rappellent que la destruction char* 
nelle; l’homme est devenu exterieur, et le 
suaire de la mort remplace la robe des 
noces celestes. 

Le vert commence la serie des couleurs 
composes; forme par le melange du 
jaune et du bleu, il indique Turnon de 
l’amour et de la v£rit6 dans l’acte. 

Le vert est la couleur de la vegetation 
ou de la creation terrestre, il fut le sym- 
bole de la creation spirituelle ou de la re- 
generation. 

Le rouge, le bleu et le vert, correspon- 
dent aux trois spheres celestes : la pre- 
miere d’amour, la seconde de sagesse, la 
troisieme fl’action ou de creation. Les trois 
degr^s d’initiation et de regeneration sont 
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egalement repr^sentes par ces trois cou- 
leurs. 

Rama est la personnification indienne 
de cette doctrine; dans le premier degr6 , 
il apparait de couieur verte, et il combat 
les geans, enfans des t^nebres ; dans le se- 
cond, il est peint en bleu; dans le troi- 
sieme, ou le degr6 supreme, on luidonne 
un corps hyacinthe, avec des yeux et deis 
levres rouges. 

L’initiation egyptienne reproduit les de- 
gr6s de la regeneration indienne; le 
bapteme bleu ou d’esprit, et le bapteme 
rouge ou d’amour, succedentau bapteme 
nature!, marque par les divinites vertes et 
le costume vert des initiateurs. C’est ainsi 
que saint Jean- Baptiste, en baptisantd’eau , 
an nonce celui qui baptisera d’esprit et de 
feu. 

Venus et Minerve , divinites d’amour et 
de sagesse, marquent l’entree du neo- 
phyte dans la voie de la regeneration; 
elles sont vertes et se montrent en con- 
nexion avec l’eau ou le bapteme: toutes 
deux sont filles de la mer. La beaute, selon 
les kabbaliste* hebrenx , est one des dix 
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emanations divines, le vert est son sytn- 
bole. 

Dans l’Evaogile, comroedans l’Ancien 
Testament, 4 verdure et J’fierbe des 
chawps represented les elus: en Chine, 
le vert d^signe 4 c ha rite, ba§e de toute 
r4g£n&-ation. Le vert est Ja couleur de 
l’i^misme; l’in^tiateur mahpmejtan Aly 
porte la robie xeppe , copune liudiateur 
chretien saint Jean l’evangeliste. 

Enfin le vert, symbole de la doctrine 
neligieuse et de 1’attente d’pne nouvelle 
yie , seya pour le peuple l’epnbleine de 
l’eap^rance (4ns ce roonde. 

La signification des couleprp siuqfiea 
Atant connue, i) est facile d’acquerir 4 
connaissance des papleurs composes. Le 
rose est un melange de rouge et de blanc, 
il designers l’amour de la sagesse divine; 
4 rose sera en JSgypte le biiroglyphe de 
l’initiation A l’amour et A la sagesse de 
Dieu, et le rosier devieodra dans la Bible 
1’embleme des rAg4n6r£s. 

Le pourpre et l’hyaciothe sontpnodnits 
par i’ union du rouge et du bleu ; le rouge 
dooane dans 4 pourpre, et le bleu dans 
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l’byacinthe ; la couleur dominanfe forme 
la signification generate, et la nuance do- 
ljjji)eelan?Qcjifi# : aiqsi le pourpre sigpifiera 
I’^mpur de la v^rite, et l’hyacintfie la v6- 
rde de I’amour ; si la premiere ,de ces cpu- 
leurs se f appprte an bien ej }a secpnde 
y^i, par .opposition, le ppurprp d&igperfl 
le mal et l’hyacinthe l’erreur ; la Bi^le ppp- 
S^cre la #igpiftqaJtiof) dp pea syg^ples. 

Le rouge af fileu s’tfqnifibrent dap# 
lp yipleb (Cettp couleur rep r&^enJtsrp 1 ’n* 
njpp iptijpe/tJa 1’aMwpr dwp pt .del? dir 
vipe .yerijie^ Dieu est awpur , Ip Christ esf 
verity, Jesfug ideptifia sa natprp £ celle dtf 
ppre, ep triomphanJ dp? ewffcrs, 3 1 la 
syta^olique phr^tipunp Ini ,dR n n? la 
violette pendant la passion. Cette popleur 
fut attribute aq* martyr#, par eUe 4tait 
cede dn Dieu n^aftyr $ elle devint ,1a pou- 
hair 4e deoil d&erijiee a & i;9yatfj£ par ,4 
fisMerie. 

Le aafrane se compose .de rouge et de 
jaune ; comaacrdA h Divinity, U signifie la 
revelation de l’amour j oppHqu£ ana homi- 
nes,, il jediqre I'amour de lar^oUdop et 
frw&nde Paine jtjfaijr. . . 
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Dans la langue divine , le safrane est le 
symbole des noces mystiques; dans la 
langue sacrde, il prend la signification de 
manage consacre par la religion. Enfin, 
par opposition, cette couleur designera 
l’adultere dans la langue profane, et la 
flcur de souci sera l’attribut des maris 
tromp£s. 

Le tann£ est un melange de rouge et 
de noir ; il sera le symbole de l’amour des 
tenebres et la livree de l’enfer. La Genese 
des Parses explique ce symbole en disant : 
que la fum£e environna le feu apres que 
le g£nie du mal se fut mele k la liimiere 
celeste. Dans la Bible, la fum4e, la suie et 
la cendre prennent la merne acception 
parce qu’elles obscurcissent la flam me, 
symbole de l’amour divin. 

La couleur du feu sombre, ou le rouge- 
noir, conserve partout , et tou jours, sa si- 
gnification n£faste. Dans l’lnde, Siva nait 
dans les larmes; tous les maux qui affligent 
l’humanit^ viennent de Siva ; sa couleur 
est le brun ou tanne. 

Typhon est la personnification 4gyp- 
tienne du mal; il est de couleur de feu et 
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de cendre ou tanne. On sacrifiait a Osiris le 
bon genie , des homines roux et des tau- 
reaux roux ou tannes ; Typhon est le ser- 
pent maudit, et le serpent de l’Apocalypse, 
qui est le diable et Satan , est roux ou 
tann£. 

Dans la mythologie grecque, le feu 
sombre explique la fable de V ulcain , de 
meme Anteros est l’amour d6prav£; ses 
cheveux sont noirs et d’un roux ardent ou 
tannes. 

A la fin du monde, disaient les Scandi- 
naves, l’adultere et l’homicide r£gneront 
sur les hommes, et l’univers sera consume 
dans un feu noir. 

Cette couleur, consacr^e par l’Apoca- 
lypse, fut, dans le christianisme, le sym- 
bole de la reprobation. Judas est repre- 
sents avec des cheveux roux ou tannSs, 
en opposition avec les cheveux d’or du 
Messie. Enfin , les Maures attribuerent 
cette couleur a tous les maux qui affligent 
l’humanite. 

Le gris, dans la symbolique chretienne, 
dSsigne la resurrection des morts. Le deuil 
est d’abord noir, ensuite gris, enfin blanc, 

ao 
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triple sydibole d'e Peferatidd de Paine tlu 
tottibeau a Hm mortality. 

Les artiste's da moyen*kge dodnedt a 
J6su$-Clirist nd manteaii gtis lorsqtl’il 
preside ail jugetnent dernier. 

Daas la langue profane, cette couteUi*, 
composee de doir et de blanc, ftit Ptem- 
bleme de l’innocwice kccusie et de id foi 
men tie; felte finit par designer , dads la 
langue vulgaire, l’hdditne qui pefd Id rai- 
son dans l’ivresse. 
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IJn gpand fait domiqe Ips recberches 
que je soumets au monde savant : I’uniti 
de religion parmi les hommes ; et, com me 

f reuve , Ja signification des couleurs syqa- 
oliques, la inpine qhez tou$ les peuples et 
& toutes les 6poques. 

La. religion et la signification des cou r 
leurs suivent une marctye idqnljque; Pune 
est l’expression d§ l’autre. Le spiritua- 
ljsme anime-t-il le dpgme?.le symbole, est 
spifitpel ; le mat^rialispie entraine-t-il le 
culte ? le symbole se materialism. 

Trois fois Thumanite d£chue est trojs 
fois rehabilitee ^trois, fois la symbolique 
d4gradep est, trpis fois remise en lumiere. 

Dan§ la vie de. cbaque religion se re. 
produit l’image de ce grand dramg, et Pqre 
divide, l’ere sacr^e pt Pereproljane se. r£- 
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fl6chissent dans la triple signification des 
couleurs. 

II est done vrai que la symbolique fut 
•une langue, et que son origine ne fut 
point humaine ; que l’homme , loin de la 
creer et de la transmettre pure , lui im- 
prima le sceau de la degradation. 

Or qu’enseignait-elle ? 

Le Dieu de Moise fut celui des Pha- 
raons , des Brahmes et des Chaldeens ; il 
cr£a rhomme pour le bonheur, et l’homme 
abandonna la voie qui lui etait tracee pour 
tomber dans le mal. Alors la redemption 
du monde devint la croyance universelle ; 
le christianisme , attendu ou revele, fut 
le centre de tous les cultes, avant comme 
apres l’apparition de Dieu sur la terre. 

La conclusion necessaire est que le 
christianisme est la consequence et le lien 
de toutes les religipns ; que par son action 
divine toutes s’uniront dans une com- 
munaute fraternelle, et, en conservant 
des formes exterieures differentes , rece- 
vront la lumiere qui 4mane de la verit6 
eternelle. 

I^e mahometisme fut un premier degr£ 
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d’initiation pour les peuples de l’Orient ; 
l’unit^ de Dieu devint le dogme de la ma- 
jority des homines. Desormais la Provi- 
dence abandonnerait-elle son oeuvre?... 

D^ja l’islamisme, travaill6 sourdement , 
emprunte au monde chrytien la vie qui 
l’abandonne. Dans l’lnde , en Egypte 
comme a Constantinople, les mahomy- 
tans appellent la civilisation europeenne. 
La conquete de 1’Inde par les Anglais, 
1’expydition des Fran^ais en Egypte, et 
leur etablissement it Alger, semblent les 
pas marquys par la Providence pour at- 
teindre au grand but de la rygynyration 
uuiverselle. Le mouvement imprime aux 
sociytys modernes et ce chaos de la poli- 
tique et des cultes chretiens eux-memes , 
n’annoncent-ils pas l’aurore d’un nouveau 
jour?... 


FIN. 
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